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A M O N S I E U R C A R T I E R Minijlre du 

S T . E V A N G I L E & Pajleur de VEglifâ 
de la Chaux du Milieu » dans cette 
Souveraineté ; fervant <f ÀPOLOG1B 
eux M É D E C I N S - B O T A N I S T E S 
S U I S S E S , contre ce quon a avancé dont 
k J O U R N A L H E L V É T I Q U E dé 
Décembre 1741* p. nyy* far ïétat de 
la Botanique * en S U I S S E * 

M O N S I E U R * 

VOus avés raifort de vous récrier fiir ce 
que M. Tollot dit dans Ion EJfai de 
Botanique inféré dans le Mercure der* 

nier , p. 11 y y. Q£U ej} farprenant qu'en 
À a 



4 J O U R * A L H E L V É T I Q U E » ' 

S U I S S E çj? * G E M E V E en particulier , §n 
*it tout a fait négligé la Botanique , qui efl 
une partie fi efjentielle a la Médecine. Je vous 
avoue > Monfieur , que je ne fuis pas cifcorc 
revenu de rétonement où une Propofitioii 
fi nouvelle & i\ bazardée m'a mis. Eft-ce 
ignorance chés l'Auteur ? Efl>ce mauvaife 
volonté de fa part ? N o n , Monfieur , ce 
n'eft ni l'un ni fautre. Mr. Tollot a trop d# 
de conoiflances pour ne pas (avoir, que la 
Suijfe a produit de très grands Botaniftes > 
en grand nombre & en tout tems : II efl: 
d'ailleurs honète Home & ne peut vouloir 
du mal à qui que ce foit, fur-tout à Gens 
qui ne lui en ont jamais fait. Il faut donc 
croire , que c'eiîlune de ces inadvertances 
dont les plus grands Homes ne font pas 
toujours exemts Quoi quil en foit, je m© 
flate que Mr. Tollot verra, fans peine, que 
Je prenne de là ocaiion de taire conoître 
nos f ivaiïs Botaniftes aux Etrangers & au
tres Curieux qui ne font pas de la Profet 
fion. Sur-tout j'ai crû devoir pour votre édi
fication & celle d'un grand nombre de 
Perfonesdiftinguées, que la Proposition que 
je vai combatre a révoltées, vous marquer 
ce que l'on doit penfer la delTus. La voie 
de nôtre Journal m'a paru la plus propre , 
dùns la vue génûale que je me propole ici: 
CVft d'ailleurs dans cet Ouvrage périodique» 
€uae l'on a comenec ôc ionné fuucjue. 
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L'Apologie que j'ofe entreprendre eft 

fautant plus convenable & néceftaire, que 
le Trait qu'il s'agit de relancer, eft vif & 
capable de faijre imprcflîon II ne part pak 
de la main d'un Abé Des Fontaines (à), ni d un 
Marquis d'Argent ( b ) , ni d'un Mr. Gaïot 
de Pittaval ( c ) : Auteurs qui dans leurs 
Ecrits fcmblent avoir pris la Nation à par
tie j mais defquels aufïî Ics^Décifions né 
tirent point à conféquence , fur ce Point. 
A U vérité 1 ce n'eft pas non plus un Mr. 
de FonteneBe (d) , qui par (on pbids & 
fon Autorité paroit devoir être au deffus dd 
toute contradidion. Ofe je cependant le 
4ire ? car, Monfieur, je croîs qu'on peut 
tvoir de la Science & de l'Efprit, tant ÔC 
plus , & être néantmoins de beaucoup in
térieur à cet Illuftre Secrétaire de l'Acadé
mie Roule des Sciences ; le Trait n'en eft 
pas moins perçant, malgré la diférence que 
je vois entre Mr. de Font en elle & Mr. Tollot. 
Çc dernier eft un Hom« de la Profeïfion ; 
mais c'eft fuMout un Citoieu de Genève > qui 
doit fe faire un honeur de tenir aux Suijfej 
par quelque endroit > & s'interefler confia 
quemmeut à leur Gloire., 

A i 

( O Mercure de Macs 1743. pag. 7;* } 
( b j Novembre 1736. pag. Si. Avril 1737* P»fr *f> 

Novembre 1740, pag, 463/ 
( c) Janvier 1739. pag. 4*. 
(4J Janvier 1741. pag. S*. 



6 JOVIAL HftLVBTIQUB 
Dabord, Monficur » je me félicite, dç ce 

que la queftion qu'il s'agit de difcuter, ne 
contient qu'un fimple fait Elle eft d'ailleurs 
exprimée en termes clairs, précis, pofitifs* 
nullement équivoques. Dès-la > elle ne do*-
ne point lieu à de vaines fiapofitions & 
n'eft fufceptible d'aucune interprétation. Mr. 
Tollot va même au devant de tout doute » 
quand; il afirme f+ n y ô . que Twusrfàtudion* 
pas ajjés les Plantes Je notre PaJls > & qu'il de* 
mande, fi les BONET, les L E CLERC & les 
MANrEr tteuftent pas pu devenir ^excellent 
frofejfeurs ? Dans fonEflâi, tout tire cf ailleurs 
m PEtranger : on n'y vetit pas le moindre 
root en iàveur de ces IUuftres Smffes 
qui fe font ouvert & qui ont couru une fit 
brillante cariére, dans la Botanique. La fub-
tilité dans, le Raifonement & l'Eloquence du? 
ftile, ne fervent donc de rien, dans notre Dii~ 
pute. Je fuis uniquement apellé à prouver 
contre Mr. ToMot, par des faits bien confiâ
tes , que la SuiJJe a produit f en tout tems> 
de très grands Botaniftes & en très grand 
nombre* Or c'eft ce que je crois pouvoir 
faire facilement f & d'une manière qui vous 
edifie. 

Quelque fimple que fait la Propofitioïi 
que f ai à combatte , on peut pourtant y 
en diftinguer deux, i .• Mr- Tollot afirme» 
que la Botanique eu une partie très eflera-

tielle 
k 



JARVÎÏIC ï ,74aî ï 
«elle a la Médecine. 2.0 Qu'elle a Itl tout 

* 4 tait négligée en Suijfe. 
Quant au premier Chef, il n'y aura point 

de dificulté entre Mr. Tollot & moi : Il af-
fijre là une vérité de laquelle je fuis très 
perluadé, depuis longtems. On a toujours jupe* 
dit Chomel » qu'il étoit du devoir des. Méde~ 
ans y de s'obliquer à C étude dit liantes, ( a ) 
Elles fournijfen* la Matière] des Remèdes qui 
iemploitnt mec le plus de fiscci* pour la gui* 
rifon des Maladies. Ce fin* dos ficouts que U 
Hature ofct avec prodigalité, ( b ) Les pré* 
mien Homes qui fc portoient mieux & vi-
voient beaucoup plus longtems que nous » 
a'avoient & ne pouvoient avoir d'autre* 
Médicamens. S'ils font les plus ancien* fie 
les plus univerfels , ils font auffi les plua 
ûinocens. Entre les Médicament tiret des Plan* 
tes j U faut mime9 continue Chomel» ( c } 
préférer %s plus fimples %? les plut naturels * 
aux plus compofès. La Nature $ ajoute-fil» 
p V fclle pas réglé plus fagement que nous, /* 
4ofe des Principes, dans chaque Mixte ! Un des 
glu* grands Médecins de nos jours, (d) vo 
saarque aufli, que Van Helmont raif(*i3 fort 

( ») Abrégé <fc l'Hiftoiie det Hantes ofucjlff. Dlfcow* 
^{liminaire. 

(b) Avis fur lt 2. Edition. 
(c) Difcoun prétlm. 
(d) FRED. HOFFMAN. DUT. derrc*«atU*t«icdgoR% 



}OlMtft£li 8 « t ï T l Q « 
Jefîe, quand il dit, que D I E U en criant: 
ks Simples, lestr a doni dis lors la qualité de-
XpnèJts parfaits & fujifanà, poux U^guèrifott 
de toutes fortes de Maladies. 

L'iUuft» Hojfimn luwnême^ mettant les 
Remèdes fimples & naturel? en opofitioœ, 
ayec ceux que l'Art & le Feu préparent % 

«'exprime ainfi. * Us Remèdes Chimiques font? 
beaucoup plus* a&ifs qttit ne faut % pour être* 
amis . dà nàtre Corps ç$ conformes a fa Natu^ 
te r qui demande particulièrement des chofes tern^ 
f crées. Un èfet , ^opération de ces Bçn&dts con~ 
fifle feulement à excite* des mouvemens très; 
vhJent % ou à les ariter avec beaucoup de forces 
m bien Ht bleffint le Tijfu des Solides % par une 
Corrofiont dés plut nujfikles m pat une forte: 
Adjlri&hn. Pour moi % fautenu Jtune expérience 
Certaine & atentive de plufieurs années , faffu* 
n avec beaucoup de confiance, que les Simplet 
dont nous mus fervons tous les jours dans H 
Ménage, qui rtaijfenù dans notre Pats, qut 
font tes plus faciles À avoir, quon prépare fans 
dipenfe & que fapelle Rgmèdes DomeJtiques3 

familiers £fe? conus de tout le monde, que let 
Simples, dis-je, furpaflent de beaucoup en vertu 
Çj* en utilité ^ ces difetentes Comportions dont 
Otffait un fi grand cas, & ces Secrets chimi
ques fi recherchés & préparés avec tant de foin 
g£ de travail, & qu^ainfi on doit en atendre 
des éfets bien plus certains & plus fur s y que 



dçt autres % dans la Cure des M il ad'es. \. Je puis 
ftotefler avec Jiricérité , quelque pajjîon que jate 
tu autrefois pour les f^mèdes chimiques @ aStift 
epftm tire du Régne Minéral, Ç$ quoi que jai* 
recherché des Secrets prefque par tout & avec. 
beaucoup <Tardeurycependant que f ai reconu depuis^ 
far une expérience éxa&e Ç-? atentivélybi vanité dêj 
cette recherche Çj* U fond de la vérité de* la chofe% 

aïant éprouvé qu'un petit nombre de Médicament! 
tomutv (a) bien çkoifis, font beaucoup plu s promt% 
dans leurs Qpétations &plus amis do- la Nature % 
Ç§ quilt produifem aufjl de meilleurs éfetf, ( b ) 
que tous ces {{emides & fecrets chimiques, qui 
Chutent tant de dépenfc &'de peine À préparer. ,fai 
fûivl ta Tradudion Françoife » imprimée à 
Paris % en 17 ? o à la fuite da Traité des Vertus, 
Médicinales de [Eau çomune. • 

En vain dirat-'on, que les Simples fiibif-
fent la Loi de laDîgeftion, & que leur veiv 
tu cft par là coiîfiderablement aibiblie. QueN 
que changement qu'il leur arive dans PEfto-
mac & quelque nature qu'ils revêtent alors • 
leurs Propriétés fe dévelopent toujours, & 
ce w'eft peut être même qu'en conséquence • 
de cç changement, qu'ils opèrent en nous cer- ' 
tains éfets. Ceft uniquement à ces éfets bien 
avérés» qu'il faut ici s'arcter & avoir égard. | 

Vous me demanderas, fans doute , pour-. 

• H y a flans l'Original, Viliota 
b Le Latin dit, qu'au tond, ils foot plus tâcaect : Majores) 

ia medendo efôcaciam euftoduc. 



quoi tant infifler for un Article,dont nous coflE 
venons Mr. Tollot & moi ? Je fois charmé» 
Monfienrj d'avoir ocafion de faire conoitre 
une vérité capitale, très utile & de laquelle 
je fois pénétré. Nos anciens Smjfet ont auflî 
toujours eu afles de bon lens, pour la dé
couvrir & la recevoir. Cependant y je dois 1© 
dire > je n'ai proprement ici en vuëique la con* 
féquence qui découle naturellement de la 
Propofition que j'admets y conjointement 
avec mon Adverfaire : Conlequence ĉ ui 
porte plus loin» qu'il lie Pa dabord cru* Si 1* 
Botanique eft une partie très effenuelle à 
la Médecine? corne on vient de le voir* 
il s'enfuit donc, que û les Médecins Suijfe* 
ont tout à fait négligé uue partie eflèntiel* 
le à' leur Art, iï n'y à jamais eu jufijues ici* 
cjue de mauvais Médecins en SmJJè. On na 
me perfoadera jamais qu'un Home nuiflè ex
celler dans (à Profeffion , lors qu il en né
gligera tout à fait une partie très eflèntiel-
le. Cornent en particulier briller dans 1* 
Pratique, fans une conoiflance parfaite de* 
la Matière Médicale ? Et les Plantes fpécia-* 
lement ne forment elles pas la partie la plu* 
confiderable des Médicaïnens ? 

Mais peut-on dire, que la Suijfe n'ait pa* 
produit > dans tous les tems, de grands & 
incomparables Praticiens ? Les Bauhins y les 
jZwingr y les Stufatiy les Plater » tes JQ* 

4 
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jtftftvifr y (a) les Weckfr les F<iM<mf\cs Bonet% 
les Tt/t/ir » les Brunnef > les Mange* % le* 
Le Clerc & c , & les autres dont on voit 
les noms dans FHiftoire naturelle de la Suijjc 
de Wagner* vb) ne le font il pas lur tout iliuftrés 
par la Pratique? Je me contente» Monfiem* 
de vous les indiquer ici 1 II vous font conus 
aufli bien qu'à moi : Vous pouvcs d'ailleurs 
lire leur Hiftoire dans le Aioreri de Baie. 
Si ces Médecins ont été réellement de grands 
Praticiens > corne on n'en peut douter > ils 
doivent donc néceflàiremeiit avoir conu 
tout' ce qui pouvoit les mettre en état de 
devenir tels. Conféquenament ils ne dévoient 
rien ignorer de ce qui cft efleutiel à la 
Médecine. Donc ils n'avoient pas tout-à^ 
lait négligé la Science des Plantes. 

Peut-être que Mr. Toilot, en avouant le 
Principe > niera la confcquence, & qu ainfi 
Je ferai trouvé frapant l'air. Je fais y Mon-* 
feary l'ulkge qu'on doit faire des confé-

• quences> & qu'en particulier on rie peut 
imputer à un Home celles qui découlent de 
fan Principe, dès qu'il refufe de les reconoitre 
ou qu'il les nie. Aufll, Monfieury faiizpccÇ* 
fer d'avantage ce genre de preuves, je vaî 
vous en propofer d'une autre nature» à l'é
vidence & a la forcç defqucllcs perfbne* 

(») I l y en t eu plufieuss de c<* 4wctûrt Famille*. 

T. »*Î».V w - — 



Je nfafliire > ne poura réfîfter : c'eft là I* 
propre des Argumens dire&s, bien déduit^ 
et bien établis. 

Pour prouver directement que h'SuiJJe i 
produit en tout tems, du moins depuis le 
rétabhflemçnt des Belles Lettres & des Scien-. 
ces en Europe , de très grands & incom-i 

}>arables Botaniftes, & même que lçs Sui(fesk 

ont les Pérès de la Botanique, i[ me fufk 
roit d'eu apeller dabord à, ces Ouvrages im-, 
mortejs qiH ont pris naiffyice, d ĵis ces con
trées.. Mais préhminaircmcnt il importe d'ob-
feçver , que quand même on n'auroit rie«4 
écrit fur la Botanique en Suifft,, il ne s'en-, 
fùivroit point, que cette Science y ^ été tout 
à fait négligée. Cette conféquence, que je 
puis apel'çr négative ,, eft jufte, & faurois. 
encore plus de droit de la preflcr , que cel
le que j^i dabord déduite du fécond chef* 
de la Propofîtion générale que je combat?* 
Auroit-oiii par exemple, raifon de dire * 
que le Droit a été tout à fait négligé à Ne&^ 
cbàtcl , parce qu'aucun de nos Jurifcon* 
fuites , que je fâche > n'a donc aucun Trai-. 
té fur la Jurifprudence ? Pouvons nous ce
pendant douter, que dans nôtre Ville, il n'y 
ait eu jufqucs ici & qu'il n'y ait encore plu-
ficurs Perfones confomées dans Pétude defc 
Loix ? 

XI en eft,' Monfim* dt même dc*Mc> 
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* ttecms Suifles , en général. Tous- ceu>t qui 

ont eu des couoiffanccs , même affés éten-
) dues & éxaéies , for la Nature, la Vég;éta* 

tion& les Propriétés des Plantes, n'onipai 
«u ocafion de les tranfmettre à la Pofte~ 
rité j par le moïen de l'Impreffionk Vrai
semblablement auffi, plufieurs de ceux qui 
aufoïent été à même de le faire , ont été 
afles moàeftes , pour île pas vouloir paroi-
"tre dans un plus grand jour. D'autres ont 
pu faîrc un pas'en avant : Satisfaits de ïavoir 
ce 'que ceux qui les ont précédé avoïent 
"publié -i ils fe ïont auflï contentés de cornu* 
piquer verbalement leur Science à tous fceux 
'qui etoïcnt à portée de les entendre. t?cfi 

> 'éfedtivemerit une foiblcffe, que d'écrit fur 
'uù Sujet très conu , fur tout quand on n'a 
rien À 'clire de nouveau & que ce que Jes 
Perfones de la Profeffion favent auffi bien 
& peut être mieux, que nous. Un Home 
p. ex. pour reprendre l'idée que j'avois tout 
à l'heure , qui faUroit tout ce que Tourne* 
fort à̂ fçû, pafleroit fansdoute, dans i'Efprit de 
çhacua, pour un g&nd Botanifte: Mais un 
tel Home ne pouvant rien ajouter de nou
veau 4 ce que Tournefort a écrit, feroit bien, 
faivant moi , de renvoier la Pofterité à cet 
ijluftre Auteur. On auroit cependant tort d'en 
conclure , que le même Home atout a fait 
néglige la Botanique» C'eft Ta le cas oà 1# 
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font trouvés & fe trouvent encore la plupart 
des Médecins vSuifles.ïlsétudientgéiieraiement 
tous la Botanique : leur inclination les y porte, 
& ils y font d'ailleurs ilivkés par la nature 
du cKmat & les fecours 'qu'ils rencontrent par 
tout. C*eft aufli l'idée que Ton a comuné-
ment d*eux , chés l'Etranger. Parmi les 
fcemtnes même > combien n'y en a-t-il pas 
ten Suffi* qui conoiflènt parfaitement le* 
Plantes ufûcltes ? 

Un Eforit aufli jufte & folide que le vô
tre , we le contentera pas encore de ce genre 
de preuve*. Il en faut, je ,fc Vois bien » 
de plus concluantes. Hé bien! Monficurt 
je vai voUs fatisfaire > & ôter à nos Advetw 
làires > jufques au moindre fcrupule. 

La Suffi, quoi qu*en puiffent dire lesEnftfc* 
mis'de la Nation, à vûnaitre dans fon ci cein* 
teplufieurs grands Homes, qui fe font aufli 
fait un grand nom, dans toutes fortes de 
friences : On a eu ocafion d'en indique* 
plufieurs , dans le Mercure de Novembre 
17}é. pag. 81. & 82. Wagner, que j'aide* 
ja cité, quand il a été queftion des Méde* 
tins en particulier » n'a pas omis Un Ar* 
ticle fi intéreflant à la gloire de fes Com* 

Ï
atriotes. (a) Malheurcufement on a oublié 
: Bienheureux & Eloquent Réformateut 

[a] Hiftoirc hat. 4c la lutte, Sc& IVW Ftitfr. Y* Dt 
Uflvttiwufc logeai* 



YiRETf natif d'Orne 5 je fuis charmé que 
Focafion fe prèfente ici , de lui affignçf une 
place honorable parmi ces grands Homes » 
qui ont tant fait dhoneur à leqr Patrie. Ja
mais la S*iffe n'eut'-elle eu que nos dignei 
& incomparables Meilleurs OsTEavALDf 
Pérc & Fils , & PHluftre Famille BER-
KOULLÏ , je me croirois fondé à dire » 
qu'elle a'eft diftinguée de tous les autre» 
Peuples du Monde » dansla Théologie & les 
Mathématiques. Combien d'autres grands Ho
mes ne pouroit-onpas cependant leur aflocief, 
ou mettre à leur fuite, à Ja grande gloire de 
la Nation ! Ofe-rai je néantmoins le dire ? 
Je crois pouvoir, fans rien ^diminuer dU 
prix des Louanges qui font fi juftement dues 
à tous ces Savans, faire marcher de pair no j 
Botaniftes, & même * eu égard au tems & 
*u nombre, leur doner la Palme. C'eft dads 
ce genre particulier de Literatureôc de Scien
ce , que les Suffis fe font rendus célè
bres, depuis longtems, dans tout le Monc[0 
{avant. Ce font eux, n'en déplaife à Mr# 
Tûlkt , qui ont rétiré la Botanique du Cahot 
où elle étoit auparavant. Ce font les Suffis 
qui en ont proprement infpiré le goût & faci
lité l'étude. Ce font eux, qui par une lio-
ble & génereufe entreprife , ont ofé tes 
premiers tenter une Hiiloire générale & 
éxa&e des Plantes* Ils font auflï réputés, à 
feeo^iti les Rcftgurateurç & les Pérès de 
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la Botanique : Pérès d'autant plus fortunés * 
qu'elle s'eft confervée & même répandue 
jparnfi leurs Apres-venans, corne un Bien 
de Succeflîon & de Patrimoine. 

Pour vous prouver, Monfieur, ce que 
fafliire ici, avec tant de confiance. je devrons 
vous produire les Monumens qui nous ref-
tent du profond lavoir de nos chers Corn» 

Î
>atriotes, anciens & mtxîernes. C'eft dans 
eurs Livres, dans leuïs Ecrits & dans les 

Herbiers naturels'que Ton a de quelques 
uns d'eux , qu'il faut puiler les preuves qui 
peuvent fervir a établir-fa vérité que je cher
che à faire conoitre. Ccft la-qu'onvoit; à 
chaque pas que l'on feit ou à chaque ligna 
qu'on lit, de quoi confondre tous les con-
tredifâns. Mais Vous fentes bien aufli, que 
je ne puis administrer ici des preuves de 
cette nature. Je me vois donc iorcé de rtie 
reftreindre à vous indiquer Jes noms & Içs 
principaux Ouvrages de ceux de Ja Natioib 
qui fe font figualés dans le genre d'étude 
dont-il eft queftion, J y joindrai furtout le 
Jugement qu'ont porte 4V*x le* Savans 
étrangers, Juges compttens & npn iulpeâs* 
Ceux qui voudront en conoitre par eux 
mêmes , auront toujours la faculté de con
sulter les Pièces originales , lefquelles doi
vent être envifagées ici, corne les Titres $c 
Documens, qui leuls pçuvsitf fervir à la 
dcçifion 4u PCQÇÇ$„ 

Le 
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Le premier fameux Botanifte Suiffe quj 

mç tombe fous U main & dans la mé
moire , c'eft Incomparable Conrad Gefner 
de Zurich, né en 1716. ôcinort l'an If6y. 
On a fait fon Eloge en deux mots, en la-
pellant ie Pline de rAllemagne. U avoit de 
fon vivons 7 dit, avec raifon, 1 Auteur de fon 
Epitaphe » dormi > par U force de fon génie* 
toute la Ntture (a). On voit le Catalogue de 
les Ouvrages dans fonder Lindtn, (b) & dans 
la Bibliothèque Botanique de Mr. Jean Fran
çois Seguier de tNifmesj p 73. & a j > de 
même que dans celle de Jean Antoine BUT 
waldiif. 12. les deux imprimées tout nouvel
lement y i la Haie , in 4.0 L'AutcurîLangue-
docien retenant dans ia Préface les termes 
de Tournefort , apelle Gefner* le Pire de tou
te fHiftoire naturelle Tournefort ajoute > 
qu'il en étoit corne le Rèfervoir. Cejl lui > con
tinue- t—il « qui s'ejl ouvert le premier un chemin 
four parvenir à la conoijfance des Plantes , à 
Pfide des Genres. Il ny M aucune Partie de 
FHiJloire naturelle à laquelle il ait emploie plm 
de Joins , detems Ç£ de peine, éfuà la connoifr 
fance des fiantes, dit il encore, après Melchior 
Adam. Je fuis prefque inondé, s'ecrioit Gefner3 
en parlant de foi même > dans le va/le Ociau 

B 

a Ingénie vivent Nattuam viccrat omnen. 
li De faigtis Mcdius. 
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Je mes Plantes & acablè far la multitude (a )* 
$ïais ce qui doit fraper ici M. T. lui qui 
fait tant de cas de hr Méthode de Tourne-
fort y auqliel il atriblic la gloire d'avoir le 
premier rangé les Genres des Plantes, far les 
fleuri & les Fruits pris enfemhle 9 c'eftee que 
cet illufire Botanifte François raconte de 
Gefner [ b ] , qu'il fe fondoit fur tout fur la Fleur 
£# le fruit des Plantes , perfiiadé que par là 
on canoit mieux la Nature & PJJtnité des 
Plantes, que far les Feuilles. BOERHAAVB * plus 
recom^ndable encore par fà Probité & fon Ju
gement exquis * que par fon profond Savoir 
[ c ] , parle ainfi de notre Gefncr. Ce tris excellent 
Zurichois n'a pas eu fon femblable dans la co-
noijjance des Langues > de la Médecine, de U 

[a] Conrad us G e fa e ru s , Tignrinus , totitis Hiftoria n*. 
tnratii Parent» ac vcluti Prompcuarium, primus omnium, 
ver a m aperuit via m ad Ptantarum cognicionem alTequen* 
dam, Generum adjumento ,' In nulla nature rcrom pâte 
„• diUgenciof eft vrTfatm, nulli plus teraporis & opérât im-
,i pendit» qoam Plantarura cognitioni,, Ego, iaquït Gefnerus. 
in meo Srirpium Oceano penè fubmergor & obmormultt-
tudine reroan. Tournefoit ; Iiàgoge in Kern Herbariari. p« 
m 51 6c 52. 

b Fundamenta h.̂ c maxime ponebat Gefnerus in Flora 
8c Frn^u Plantarum : Et raporrant Ici propres ptfolei de 
Gefn'i, Ex Hu crim potin» quara foliis, ftirpium naturs» 
8c cognarionca apparent, ifagoge in Rem Heibariam. p. 
m. 51. S*- *t 5?. m 

c C'cft le glorieux Témoignage que lui rendent ton» 
tcux qui ont eu l'avantage de le conoitre. Voies fur cet" 
Article, Alb. Schnltens, Oiatio Academift in memoriain Ht 
BoethaavM » vûi fuinroi p 77.8c* 

) 



Botanique £# des Animaux > fwjW* ^ifi/ pa
roi* que la Nature a fait un Miracle étonan* 
en cet Home. Il a écrit fur les Animaux, le» 
Poijfons £#»/*/ Plantes > &c. non en copiant 
les autres ; mais il nous aprend ce qu'il a dé
couvert ,par fa propre expérience. Ce qu'il y a 
fur tout <? admirable en lui9 c'eji qu'étant ocu-
pé À de Jîgrandes chofesy il ait lui feul foi* 
de plus telles expériences & en plus grand nom* 
ire) , que tous les autres pris enfemble ( a ) . 
U eji mort, dit encore Touenefort, dans fm 
49. c année, corne il jettêit les Fondement de 
]a Botanique , qui ri a fîufcrt beaucoup depuis 
U*i% q*u parce que ceux qui Pont fuivi , n'ont 
pas marché fur fei traces (b). 

Après le grand Gefner viennent naturel-
leraent les deux Bauhins de Bàle : Nobilf 
illud par Fratrum, corne les defigne d'abord 
Tournefort : Paroles que je vous ai, Mon" 
fieur j cent & cent fois àpliquees, & à Mr 
vôtre Frcre, le digne Paiteur de TEfflife dc* 

B 2 

( t ) Monftram eft Erttditionis. Tigarinus ille excellentifli. 
fftus vu , in Scientia omnium Linguarum, Medicinx Bo, 
tanicae fc Animaliura, fiiit fane imcomparabiiii, ira nt vu 
tfeatur Natura coiiftituiffe prodigium in Homme. Scripfit 
4e Animalibus , de Piicibus, de PI an tu &c. Non defciipfic 
ex alita, fed ipfe cjuaj experrm eft nobis tudù. Verum 
^ttod maxime minuit, dum tanta abfolvit, fecit unu» tan-
ta & plura expérimenta, qaam omnci alii fimui. Methoduâ 
éifeendi Medicioam. p. 157. & 15J. 

( b ) Mortuua eft Gelncrus anno xtatis 49. cun fond*:' 
•icnta Botanice» jacetet, qux plan but deinde vicin laboia-
nt, quod ejm veftigia non fuexint fecuti qui p«# ipfuji 
raccttftt. p. 53. H * * ™ 
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Ponts de Martel. Vander Undtn, De Scriptit 
medicis \ Mrs. Seguier & Bumaldi, dans leurs 
Bibliothèques de Botanique, p. 9. & 10. item 
33 . & le Morèri de Bâle » nous douent en
core lt catalogue de leurs Ouvrages. Ilfefont 
fait un fi grand nom parmi les Botanijlesi dit 
Tournefort, (a) qu'on ne peut parler de la 
moindre Plante > fans faite mention d'eux. C'eft 
de quoi en particulier j'ai été témoin, dans 
les Démonftrations publiques auxquelles 
fài eu le bonheur d'afifter , aux Jardins du 
R O I , à Montpellier & à Paris. A peine nos 
Illuftres Profefleurs , Mr. de Chicoineau » 
alors Coadjuteur de Mr. fon Père, qui ocu-
pe aujourd'hui avec éclat le premier Pofte 
où I4 Médecine puifle élever un Médecin ea 
TPance , & Mf. De dujfieu, avoîent décla
ré le nom de la Plante, que celui des Bau-
hins étoit dans leur bouche. Mr. Bumaldi dans 
fi Bihi Botan. p. 33. voulant faire leur Elo*-
ge , emploie les 'mêmes Idées, & ne chan
ge rien qu'aux expreffions [b]. DoUis » dit-
i l , des mêmes Talens > les deux font parvenus / 
dans la Botanique > au faite de la Gloire. 
L'Immortel Boerhaave ne fc tait point fur 

( a ^ Tamara intci Herbauos famam adepti fimt, vix ut 
miniraa ttcrbula appelletur, fine utruilque commémorât 10ne. 
lfagpgc in Rem Hcrbanam. p m 42. 

b Virtute & Ingcmo pâtes luaunufla axnbo Botanic* 
gloux calme* confeenfi. 
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les Louanges des deux Bauhins. Il reco-
mande ïïirtout » pour la conoiflance de* 
Drogues, le Dwfcoride de Matthiole, de l'E
dition de Gafpar Bauhin [a]. Avec ce Livre, dit 
il y on a tout en abondance, quand même eu 
fefoit apellé à faire des Ltfons publiques > en-
qualité de Proffjfeur. Cefl un Ouvrage par
fait * ££ chacun doit fe le procurer. Gafpar 
Bauhin, ajoûte-t-il, ètoit un Home très far 
vant, dans la Botanique. Voici cornent ce 

rand Home s'explique fur l'Aîné des deux 
réres (b). Jean Bauhin s'eft rendu très célè

bre , dans la Botanique : Il a écrit fWfieWe de$ 
Plantes 9 en 3. Vol. iri folio. On y voit tout ce 
quon peut défirer fur les Herbes & les vert ut 
que leur ont atribué les anciens Auteurs, en-
forte qu'on doit regarder ce Livre , corne les Part' 
dettes de la Botanique : // contient tant Je 
chofes utiles, que perfone né peut s'en paffer. Et 

• Turn habebit completiflGme quicquid optarc poterif 
tfirca hoc negotium, etiarh fi cam rem deberet pertrac* 
ta'epro munere ProfcfToriv . . fi hibeat illum Librum ex re-
cenfione Gafpaiis Bauhini , qui vir fuir erudiriltimus [ in 
Botanicii],, ajoure un Maimfcrit iutentique, que j'ai de 
Hone main,, adeo ut pro perfc&fiimo opère.. . jaro ha-
bcatur , illoque ideo. . carere nemô poteiit. Mcthodus 
difeendi Medicjnam. p. 205. & I06 

b J< hannes Rauhinut vir fuit ceiebcrrirout , in hoefto-
eTio ( Boranico ). Tribus volumimbus Hiftoriam Plantamm 
in folio fc/ipfit, ubi habetur quicquid poteft cxpeftaii de 
Flanti» earusnque a veteiibu* Au&oribui deferiptis virtu-
fjîbut, adeo ut fit Fandcâa Botamca, & rantautilia cootL 
nci, ut ncrao co Libre carere p.ofla, Mcthod, dite-. Me al. 
f. zïo. 
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%Choml, dans fon t)iji. pré/m. en parle ain-
ff. VHiJloire générale des Plantes de Jean Bau-
hin,, efi une Bibliothèque univerfelle des Auteurs 
qui ont paru avant lui. 

On ne fauroit tarir fur les éloges des 
Hauhins. Le bien qu'ils ont fait i la Botani
que , eft infini. Jamais Ouvrage n'a répandu 
plus de Lumière fur cette fcience-, ni pro
cure plus de fecoiîrs à ceux qui s'y vouent, 
que le Pinax de Caffar Bauhin. Il falok être 
.ce que ce grand Home a été, pour entre
prendre & exécuter fi heureufement un Ou
vrage fi dificile & fi important. Auffi nous 
«prend il , fur le titre même, qu'il a emploie 
40. ans, à la compofition de ce petit in4°* 
Chacun a fenti, & fent encore la nécc/ïîté 
de le continuer i mais perfone, que je fâche, 
n'a voulu, jufques ici > fe^charger de ce foin, 
ou bien tous font morts à la peine: On 
«*eft contenté, dans les Nouvelles Littéraires, 
de nous anoncer ce Suplémeut II n'y ,a 
pas jufqu'au Catalogue des Plantes qui crûf-
fent naturellement aux environs de Bâlc, le plut 
petit des Ouvrages de Gaffai Bauhin , qui 
n'ait fbn utilité particulière. Rien ne facilite 

"plus l'étude de la Botanique? & ne foula
ge mieux la Mémoire , que ces fortes d'/«-
dex. L'avantage qu'a procuré le petit Livre 

\ que j'ai ici en vue , ne s'eft pas borné aux 
jeunes Gens, qui ont le bonheur d'étudier 
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à Bâle:l\ s'eft étendu bien plus Toin. l/Hifl 
toire des Plantes qui uailTent aux environs] 
de Paris, par Mr. Tourmfort : la Synoffis Stir-
fiunt Rritannicarum, dcmr.B^i: UEotanicum 
Monfpclienje, de Mr. Magnol : le Êotanicum Pa-, 
rifienfiy de Mr. Vaillant : le Catalogue des 
Plantes des environs de Gffin , de Mr. Ùit-
Unius: celui de Tubingut, par Mr. L G. Da 
Vernoy ^£c. ont furement' été faits, à l'imita-. 
tion du petit Ouvrage de G. Bauhin. Ce 
qu'on peut dire «contre les Bauhins j c'eftque 
Morifon > Botanifte Anglors ,s'cft élevé cou-^ 
tr'eux. Mais fans entrer dans le tond de 
la Difpute, qu'il feroit très poflîble de ter
miner y à la gloire de nos braves Suffis, qu'il 
me foit feulement permis de demander , û 
Mr. Jean ternoulli en cfl: moins le premier 
Mathématicien du Monde > pour avoir trou
vé un Advcrfaire , en Mr. Hartfèeclçr ! 

Le Bien que font les grands Homes dans 
une Ville» de leur vivant , s'étend encore 
à leur Pbftérité. Les bons Maîtres forment 
de bons Difciples, & les Scieuces & le bon 
goût fe perpétuent ainfi dans un Etat.C'eft Jui-, 
vant moi, par cette raifon principalement, que 
les Eglifes de cette Souveraineté peuvent en
core pour la fuite, fe promettre d'excellens 
Paftcurs : tous ceux r a peu prés * qu'elles ont 
le bonheur d'avoir aujourd'hui, étant formés 
p^r le digne & illuftre Chef que l'âge, moins 
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que le Mérite éminent > a mis à leur tcte. 
C'eft en particulier l'aVantage dont jouît Bàle 
& fon Univerfité. Vous favés , M on fiewt , 

Î
')ar vous même, les prodiges de favoirque 
ont pafoitre les Médecins de cette Ville 

îà , ot les Aflfauts d^Erudition qu'ils fe li
vrent , dans le tems furtout que la Chaire 
de Botanique eft vacante , & qu'il s'agit de 
fe mtfntfer digne de la remplir. Nous y a-
Vonff vu Mr. Jean fydolf Zvvinger : Mr. 
tmanuelKoenig : Mr. Daniel Bernoulli , aujour
d'hui tous trois Profcflèurs en Médecine f 
Mr. Samuel Euttter : Mr. Nicolas Harfcher : 
Mr. Benoit Stèhelin : Défuyt Mr. Ckrijto-

Jle Eglinger &c. tous Profefleurs en Philo
sophie > difputcr fur la Botanique , avec au
tant de force & de feience > que de poli-
tefle. Tous fortoïeiit de cettel cariére, cou
verts d'honeur & de gloire. Oiï peut, en 
un fens , apliquer aux Médecins de Baie , ce 
que Cinias dit à Pirrhus des Sénateurs Ro
mains , qu'ils lui avaient para tout autant de 
Jtgis. Tout Etranger qui fe trouvera à B.î/r> 
dans le tems du concours pour la Chaire Idé 
Botanique , poura dire, qu'il *s'eft vu dans 
une Aflemblée de Baubins ou de Tourneforts} 
efhmables furtout, en te qu'aïant la Clef 
de la Science, ils en ouvrent genereufement 
la Porte, à quiconque veut y entrer. 

La Botanique a donc toujours fleuri à 
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Mile, depuis les Bauhins : elle a fpécialement 
été cultivée dans cette Famille. Le Moréri 
François imprime à Bâh 9 vous fera encore 
FHiftoire 'de Jean Gafpar, qui fut Médecin 
de Louis XI F. & de divers autres "Princes : 
de| Jérôme, qui nous a doué une boue Edi
tion de Tubernamvtitanus : d'un fécond 
Jean Gafpar, Médecin du Duc de Wirtetnr 
berg,& de Frédéric, quis'eft auffi difthigué, 
dans la Médecine. La Probité & le pro
fond Savoir du Célèbre Editeur de ce Mo
réri , nous font, à nous qui avons le bon-

« heur de le conoitre particulièrement , de 
fârs garans , qu'il n'a rien avancé qui ne fut 
très-conforme à la pluséxade vérité. Si ce
pendant quelcun pouvoit foupçoner, qu'à 
Bâl$ on a cherché à favoriier les Suijfes, il 
peut lire dans les dernières Editions de Paris, 
ce qui y eft dit, à la louange des Bauhins. 
Les Hiftoriens François vont plus loin à 
cet égard , que les Bàlois. Tors ceux dont 
je viens de vous doner les noms, font def-
cendus de Gafpar, Jean fon Aine , n'a point 
laifle de Fils : mais en reveuche > ]**** Henri 
Cherler fon Gendre > a aufïî été un des grands 
Botaniftcs, que Bâle ait produit, il a eu 
bone part à fHifloire des Plantes de fon Beau 
Père , & doit coiiféquémment en partager, 
avec lui , la gloire. 

La Famille des Zvvinger s'eft auffi très 

I 
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diftinguée dans la Médecine, principalement 
dans cette partie qui a les Plantes pour objet. 
Le Morèri de Baie , "auquel je luis encore 
obligé de vous renvoïer, nous aprend qu« 
le premier Théodore, qui vivôit dans le XVL 
fiécle, l'Auteur du Théâtre de la Vie humai
ne y a publié un Ouvrage ; entre plufxeurs 
autres t fous ce titre ci : Methoàus rujlica G*-
Unisatque Farronir Prœceptis apboriliicis fer U-* 
coi communes digefiis typice delineata. Entre 
les Pcrfones qui ont fourni des Plantes & 
du fecours à Gdfyar Baukin > pour la compo-. 
fition de fbn Prodrome > il nomme Jaques • 
Zwinger, Fils du précédent. Chacun conoit 
& cftime le Théâtre Je botanique Allemand, 
du grand Théodore > mort au Mois d'Avril 
1724, Nous avons encore de lui fes Lucu-
brationes de Plant arum do&rina » génère &c. 
(a) & fon Examen Plantarum Na/turcinarum. 
je me féliciterai toujours, d'avoir comenec 
mes Etudes de Botanique, fous fon digne 
Fils , Mr. Jean fydolf Zwinger , qui lui a 
fuccé^é dans fes Lumières, dans (a Poli-
teffe & en dernier lieu, dans h Chaire de 
Médecine Pratique, qu'il ocupe aujourd'hui, 
avec tant de dïftinaion. Les Nouvelles 
publiques nous ont anoncé 9 il y a quck 

t Bibi. Botta, pif zi<. 
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qucs (emaiiies , que Mr. Frédéric Zwingery • 
Frère Cadet de VI r. le ProtcflTeur moder* 
ne y méditoit une nouvelle Edition du The* 
gitrè de Botanique de Mr. leur Père. Ces 
deux Meilleurs ont eu un Frère, qui eft 
mort fort jeune , après avoir donc » pour 

Î
ieuve de Ion ftvoir en Botanique , une 
)iflertation, de Valetudine Plautarum fecun~ 

da Ç£ adverfa(a). 
La Bibliothèque de Botanique de Mr. Se-

guier. p. 192. & celle de Mr. Bumaldi. p. j 1* 
de même que Vander Linden , De Scriftis mc-
dicis , font » mention d'un Léonkard Thmr-
tieifer , de Baie, Auteur d'une Hifieire gène* 
taie des Plantes, in folio , avec des figures 
au naturel, imprimée iCBerlintn 1^78. d'a
bord ea Latin & en Allemand ; puis en 
Allemand feulement, & réimprimée à Colo
gne, eu îj'87. Mr. Bernbard Verzajcha Sé
nateur, Scholarquc & Médecin de la Ville 
de Baie, a doiià, Tan 1678. fon Nouveau 
& parfait Herbier, en Allemand , in folio. 
Toutes les bones Maifons en font pour- . 
vues. Mr. Emanuel Koenig, Père & Prédé-
cefleur de Mr. Emanuel Koenig , aujourd'hui 
Profcfleur de Médecine Théorétique # a aufli 
écrit favamment, fur les trois Règnes. 

% 
a FafciciUus Dift Me4. Stlcôiowoa. pag. 309* BafiU 

1719. r 
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Mrs. îean Henri & Benoit Stèhelin f Père 
& Fils , le premier mort ProfefTeur de Bo
tanique & cfAuatomic y Tan 1721. & le 
fécond aujourd'hui très digne ProfefTeur de 
Phifique 1 à Baie, ont auflî fait beaucoup 
d'honeur à la Botanique. La Rcconoiffim-
ce que je dois au dernier , corne à un 
Maître doiié du plus rare mérite 1 & qui a 
eu conflamment pour moi des Bontés infi
nies , pouroit vous rendre fufpeâ: tout ce 
que j'aurois a vous dire , de lui. J'aime donc 
mieux laiffcr parler le Célèbre Mr. Fmllant* 
ou fi vous voulés , jjtfrs. de P Académie filia
le des Sciences eux -mêmes : Leur Sufrage 
êft d'ailleurs d'un tout autre poids , que le 
mien. Voici, Monfieur > ce que vous trou
vères dans les Mémoires de l'an 1719* La 
Limnopeuce, ou Pin aquatique ou Pejfe d'Eau* 
qui eft l'Equifeti fade Polygonum femina > de 
J. B. ?.L. 36. p. 7)2. m'a été envoïie de 
Baie, par M, Stèhelin célèbre Profefeur £A-
natomie $§ de Botanique , £$ dont le digne 
Fils Aine, qui , à [on âge* eji un Prodige dans 
ces deux vajles Sciences j va travailler à nous 
doner CHiJloire des Plantes, quinaijfent au* en
virons Je Cette Fille la. Ceft le Te noignagc 
qu'a encore rendu au Fils Mr. Koenig, lors 
même qu'il étoitfen concurcnce avec lui ; 

^otir l'Emploi de Profeifeur , Tan 1724. 
W On voit encore d« ks Obfervations, dans 

%dverfaria Mcdico.Botajùca & Anatcmica. f. y . 
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les Mémoires de i7?o. Les Tliêfes qu'il a 
fbutenuës pour la Chaire , les Aimées 1721. 
1724. & 17 ?o. renferment tout ce qu'il y 
a de plus curieux & de plus fublime dans 
la Botanique. On voit par là , que cette Scien
ce a toujours été cultivée, avec beaucoup 
de foins & de fiiccés > à haie. 

Si de cette femeufe Univerfîté, nouspaC-
fons dans les autres Cantons & ViJles de la 
Suifl*, nous retrouvons dabord, à Zurich , des 
Botaniftes du mérite du grand Gejner, dont 
j'ai déjà eu Thoneur de vous parler. Gnffar 
Wolf, Célèbre Profefleur de Phyfique, a doni. 
quelques Ouvrages de fa façon & flufieurs Trai
tés de Gejher (a). La petite Hijioïre naturelle & 
curieufe de la Suijfe , de Jean Jaques Wagner, 
cft un Vade mecum, qu'on lit tott iours avec 
plaifir : la ScdHou V. ne traite, que des PJaii-
tes de la Suijfe. Mrs. Jean ; Jean-Jacques 
& Jcan-Gafpar Scheuchzer le lbut rendus 
immortels, par les divers & exceilens Ou
vrages qu'ils ont public, fur l'Hiftoire na
turelle & les Plantes de 1? Suijfe. Mr. Haller 
done à entendre, dans PEpitrc dédicatoire 
du ?. Tome àtfes Comemaires& Notes fur 
les ïnjtitutians de #oerbaave , qu'on voit au-
jourdhui revivre Conrad Gefner, en la perfonc 
de Mr. 'Jean Gefmry Profefleur en Phyfi
que & en Mathématiques , à Zurich. La 

t Mojéiij Edition de Baie. Bibl. £QUUL de M*. Scgiùci-
t* 212. 
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nouvelle Diflertation que l'on voit ici , Dé 
Vegetabilibus &c. prouve,' à mervçille, ce que 
nîluftre ProfeiTeur de Gmitigue infinue. L'Au* 

- teur y parle fur la Botanique , en Maitre, & 
nous promet, p. 26. de la 2. partie, une ffijhhre 
des Plantes, enrichie des Planches du cél. L.FU*L 
chjius. J'ai eùocalîonde faire un petit Vola
ge à Zurich, au Mois de Septembre paffé. 
On y déploroit, pour lors, la perte d'un au
tre Gefner , enlevé par une Mort préma
turée. 

UHijloire naturelle des Pierres figurées de U 
Suijfei par Mr. Charles Nicolas Lang , de 

• Lucerne » vous efl mieux conuë, qu'à moL 
Le Public eft informé depuis longtems, qua 
fon imitation 1 on va en donerune nouvel
le y en franyois. Tous ceux en particulier 
quifavent que vous y avésbone part, s'im
patientent de la voir enfin paroitre. Le 
Catalogue des Plantes des environs de Lucerm 
£# de la plupart de celles du Mont de Pilate r 
par Mr.#Af* François Lang (V),fait foi du Savoir 
de fon Auteur. Tout NeUchate\ a vu autrefois 
& admiré Jean Jaques fVepfer, de Schajouzej 
Son Traité De licuta a<\uatka réimprimé 
par trois fois , & dans lequel il parle fi fo
ndement de tous les Poijons f ne doit riouf -
laifler aucun doute , que ce Médecin ne 
fut auffi bon Botanifte , qu'il ètoit grand 
Praticien. Je n'exhalterai pas ici Lionhard 

• Bibl. Boran. pif. iea. 
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„ fnchfius, par "ce qu'il n'eft pas bien démon-
1 tré, qu'il ibit né en Suijfe, chés les Grifont 
I (a). Mais ne peutHDn pas penfer » que Mr. 
' Garcim notre Ami comun, Membre de la So

ciété Roïale des Sciences d'Angleterre & Cor-
refpondant de celle de Paris , a doné un 
nouveau luftre aux Botaniftcs SuiJJes, en fi
xant fou féjour parmi eux ? 

Que dirai ic prefentemcnt de PIncom* 
parable Mr. Albert Halkr> de Berne , Méde
cin du Roi de la Grande Bretagne f " Profefi 
fiur de Botanique » d'Anatomie & de Chi
rurgie y dans la nouvelle Uni verfité de Gottin-
gen , Membre de la Société Roiale dVa-
gletem & de Suide l Quelle partie du Mon-

-* de Savant nadéjà pas retenti du bruit de 
x la jufte Réputation , que la Botanique lui 
a aquifc f & qui ne sacorde à le faire al
ler du pair avec les plus habiles Botaniftcs, 
Anciens & Modernes? En 1739. Mr. 
HaUermc procura le plaifir tout particulier 
de parcourir, avec lui, notre Creux du Vent y 
fi fameux parmi les Herboriites, que/fan 
Bauhin même:, fut déjà autrefois curieux de 
le vifiter. Mr. A, Gagnebin de la Ferriére , 
qui à plufieurs belles conoifTances , joint 
celle des Plantes, dans laquelle on peut 
même dire qu'il fe diflingue , étoit de la par
tie. Jamais journée uc tut plus agréable 

* I VUKUX Liadc* 

i 
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pour nous. La fatisfadion que nous eûmes * - v 
alors, de voir un Botanille du premier or? 
dre y dans l'endroit du Monde peut être le 
plus curieux par fes] Simples , nous ra
vit encore. Vous avés vu , Monfieur, dans 
le Journal Helvétique du Mois d'Août 174O-
p. 172. l'Extrait de fon Volage de Suijfe & 
d'un autre morcçau de Botanique , de là 
façon. Quoique l'Analife qu'on a fait de 
la première pièce fui tout , foit dune cer
taine étendue > elle n'exprime toujours que 
foiblement l'Original, La Bibliothèque Bo
tanique de Mr. Seguiery p. 80. indique fes 
autres Ouvrage*. Dans une Lettre qu'il 
m'a fait l'honeur de m'écrhe , en date du 
?. Novembre. 1741. il me marque, qu'il 
fait actuellement imprimer Ion Htjioire des 
Plantes, laquelle eft même déjà avancée, 
à un certain point. EUe contiendra envi
ron 180. feuilles d'impreffion, & aura de 
belles Planches. Nous efpérons encore de 
lui un Pinax ; perlone ne pouvant mieux 
exécuter un dcilein de vcette nature. Tous 
ceux qui font curieux des Simples , doivent 
hâter, par leurs Vœux * la publication de 
ces Ouvrages., 

Aprochons nous encore , Monjieury de plus 
près de Mr. Tollot. Nous trouverons dans fou 
voifinage > & même dans l'enceinte de fà Pa
trie , des Home* qui le font fait un grand 

^ aoni 
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llom dans la Botanique. Tels étoïent , en 
particulier, Mn Confiant de Bgbccque ? de Li*. 
/ /wo & DominiqueChabrai, de Genève, Mé
decin Penfionaire de la Ville dîvfrdon. Le 
premier à publié le Médecin & le Chirurgien 
Charitable , où il ne propofe guères que 
des Remèdes Domeftiques, & fon Atrium 
Medicina Heivetiorum > imprimé à Genève9 en 
$691* lequel il a traduit en François, Tan 
1709* fous le titre d'EJfai de la Pharmacopée 
des Suffis, C'étoit un Home d'un grand 
lens, & grand aviateur des Plantes, corne 
il paroit furtout par ce dernier Ouvragé > & 
par 1Q Jardin de Botanique qu'il cuitivoit* 
où il a eu le plaifir de voir juiqua ij'oo* 
Plantes. C'eft Chabrai qui a mis en Lumiè
re la belle Mjloire des Plantes de Jean Baw* 
hin & de Jean Henri Cherler, à laquelle il 
* même eu grande part, eut tanquam ter* 
tius in fujfinendo tarito labore accejjît, dit Mr. 
Bumaldi. BibL Bot. .p. 40* Nous avons do 
lui en particulier un petit in folio , imprimé à 
Genève > en 1666. fous ce titre , Stirpium feo-
tles & Sciagraphia , &c. Chabrai fè déclare 
e uieini de ces gens qui écrivent & par
lent beaucoup, pour ne rien dire. Sa Dé-
vilèétoit, EN OLÏGOÏS POLLA : Aufli eft-il 
Court, mais tout fuc & tout nerf! Et quant 
aux autres Médccius de Genève , croirons 
Hous t que tes Bonetê lés Le Clerc, les Mangit 
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ïcc. aient pu parvenir à fe faire le nom > 
qu'ils ont dans notre République » fans le 
fecours des Plantes? La feule Biblioihecd 
TharmnceUtico" Medica du dernier , en 2. vol. 
in folio j fortifie & prouve mes Coûje<fture*. 

On a encore publié à Baie & ailleurs, dans 
lï'Suijfcy diverfes Thèfes ou. Differtations 
fur h Botanique , qui toutes font voir, que 
l*étude de cette Science n'a pas été tout à 
fait négligée, parmi nous: j'en fuprime le$ 
Titres 1 pouf ne pas vous atédier plus long-
tems. Les Journaux & Mémoires des Sa-
vans, font de même parfemés des Obfcr-, 
valions de nos Curieux , iur la Botanique. 

Ërt reiïnilfoilt toutes ces preuves, directes 
& indifedtes, je me crois, Monfieur > très w 

bien fondé à conclure, que proportion gar
dée , la Suijje a produit de plus grands Bo-
tanifles & en plus grand nombre , qu'au-
cliri autre fais du Monde. Outre révidcncc 
des Argufnens fur lefquels je m'dpùïe , le 
Jugement que les SavanS Etrangers ont por
té ïùr les Ouvrages de Botanique qui ont 
pïfe naiflànce t\\$uifle , en diférens tems, 
vous éft un fur garant, que la Prévention 
n*a aucune part, dans ma décifîoa 

Mais M, T. fe plaint de ce qu'il n'y a 
pas dts Jardins de Botanique en Suijfe, pour 
dautant mieux favori fer l'Etude & les Pro
grès de cette Science. Peut être même ft 
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rétranchera-t-il aujourdhur à dire 9 que ce 
n'eft qu'a cet égard > qu'il a avancé > que 
là Botanique à été tout à fait négligée i en Suffi. 
Mais, Monfîeur, après ce que j'ai déjaob-
férvé ci defTus, ne puis je pis encore dire » 
que ce feroif faire outrage a un Home qui 
entend parfaitement la Langue > oui a le dort 
de rexpreffion, & qui écrit fur des Matiè
res tjui doivent lui êrté conués > que de le 
cltoire capable d'écrire d'une maiiiére fi équi* 
vdque , je dirai rriênle fi louche? Non, Mon
iteur 5 la Botanique ne peut fignifiér, que \i 
Science elle même des Plantes. Si cepen
dant 011 veut réduire îiôtre quèftiori à ce 

* point, qu'il me foit permis de lui réptélèn-
ter ici* i°. Que corne dans lïSuiJJe, il n'y 
à qu'une feule Univerfité , (avoir à Bàla 
îîàturellement auffi il n'y doit avoir qu'ui* 
feul Jardin public de Botanique. Or ce Jar
din , non feulement éxifte dans cette Ville là; 
mai* eft encore bien entretenu & pourvu 
d'une quantité prodigieufe de Plantes. J'ai 
eu la fatisfaétioii d'y 'affilier à plufieurs Dé-
nicuiftrations & fouvent celle de nfy pro
mener. 2<\ II y a eu & il y a encore , ert 
Suijfe 9 des Jardins particuliers de Botaniquef 
dignes d'atention : Jai déjà eu l'honeur dd 
Vous indiquer celui de M. Confiant, & tel 
Éft encdre aujoiirdhui celui de M. Jofui B$. 
Itti à MMbatifen. 1*. Les Plante* frfnP 

i 



j 

36 l o u R K A t H E L V É T I Q U E 
plantées meurent afles fbuvent* ou dégénè
rent : ce qui peut induire à erreur, & faire 
confondre les Efpèces. Il vaut toujours 
mieux les examiner > tant que faire fe pou-
ra , dans les endroits que la Nature leur a 
aflîgnés. Auffi les Profefleurs de Botanique, 
à Mâle , ont foin de mener fouvent les Etu-
dians à la Campagne, & quelques fois juf* 
ques fiir des Montagnes fort éloignées. Enr 
fin nous Savons pas un plus grand nom** 
bre de Jardins de Botanique, en Suijfe, par
ce que dans ces Contrées, chacun en fortant 
de chés foi, fe trouve , prefque par tout , 
dans un Jardin de Botanique iormé par la 
Nature. Faudra -1 - il ici, qu'un Etranger 
faffe conoitre à unCitoïen de Genève , Thuir 
ri(a)&S*/«*? 

Voies par exemple, M<mfieury la quan-
, tité prodigieufe de beaux Simples , que Ton 

obfcrvc fur la Montagne de la Joux, dans 
vôtre voifinage, & eu général dans l'éten
due de vôtre Paroifle : Mais ce petit coin 
de cette Souveraineté, que l'on apelle co-
numément ici, le Creux du Vent y eft fiir-
tout réputé, à cet égard* J'ai été curieux 
d'en avoir le Plan : Mr. Guienet , Comiffai-
re &• Receveur du Val de Travers , dont 
l'habileté & fexaditude vous font coniies, 
me Ta fourni» La plus grande étendue dû 

t Mômagties près dé GcncVe, très ftmcufei pu km» 
Simples, 

/ 
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^ Creux lui même » n'cft que de 4000. picsf 

tnefure de ce Païs, du Midi au Septen
trion , & de 3000. de l'Orient à POcci-
dent. Or dans ce petit efpace de terrain & 
fur les bords du Creux, à un demi quart 
de lieuë à la ronde > on trouve beaucoup 
plus de cent Plantes, des plus admirables oc 
des plus rares ; outre un nombre très con
sidérable des plus comunes. On peut voir 
le nom des plus remarquables, dans le VQÏA-
ge de Suffi de Mr. Haller, & dans l'Extrait 
tju'on a doné de cette Brochure, dans le 
Journal Helvétique du Mois d'Août 174°-
p. 172. 

En començant ma Lettre , f ai obfcrvé, 
» que la Nation Suffi avoit déjà été ataquée, 

par diférens Auteurs. Hcureufement il s'eft 
toujours trouvé afles de Gens courageux , 

our en entreprenne l'Apologiet avec tuccès 
a ). Quand on parle pour la détenfe de la 

Vérité, on eft toujours fur de réiiflîr. Tou
tes ces Dilputes me conduifent à une Ré
flexion * que j'ofe encore vous propofer .icii 
& de laquelle chacun peut fentir la jufteffe 
& l'importance. Quand il s'agit d'imputer 
à une Nation entière, quoi que ce (bit i la 
Prudence & la Sagefle veulent abfblument, 
qu'on la conoifle avec une certaine éxadli-
tude , & fu tou*, qu'on n ignore rien de ce 

* voUt les Mercuict Solfies que Ton t indiqua, 411 
«oaaejiçemtnt 4e cette Lettre. 

C i -
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qui apartiçntau Sujet dont on juge péremp
toirement. Sans urçe telle précaution , le 
Critique eft toujours aflïiré d'échouer, & 
laifle du refte ceux qu'il reprend > en droit 
de lui demander Jes raifons & les _fonde-
xnens de la Critique. Je ferois çn mon par
ticulier très obligé à Mr. ToUot > s'il vouloit 
bien, dans la fuite, nous adminiftrer les 
Preuves fur lefquelles il a apuié la Propo-
fition que j'ai combatu, & de me tirer de 
l'Erreur i où je puis être. Rien ne doit faire 
plus de plaifir à un honcte Home, que la 
conoiflànce de la Vérité, même lors qu'el
le ne peut fervir, qu'à (k confufion 

Pour vous en particulier * Monfieur, qui 
lui avés confacré vôtre Bouche & vôtre 
Cœur» je fai que vous êtes toujours ravi, 
qu'on lui rende Homagc. C'eft auffi en 
rcfpedant fes Loix, que j'ai Humeur de 
nie dire. 

M O N S I E U R . 

»VTEpCHATEt, ffov tris-humble fc? ptk 
le iy. Janvier obiijfant ^Serviteur. 
174a. D'I V E R K O I s, Mid. 

de S. M. dans cet Etat* 
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REFLEXIONS 
SUR LA 

MORT. 
f allida Mon sqao pede palfat f

 > 

faupejum Tabemai, Rc^umque Tunes. 

J.c Pauvre en fa Cabane QÙ le Çhaipne le cony|ef . 
Eft fujet à Tes Lois : 

pi la Garde qui Teille aux Barri êtes 4a Louvic * 
N'en défend pat nos Roii. 

M A L H E R B E . 

QU E tous ceux qui ne cherchent 
dans votre Journal qu'une Lediure 
légère & amutjinte > ne lifent pas 

cette Pièce ci. Le Cœur pénétré de la mort' 
d'un Ami que j'aimois tendrement» jem'aV 
bandone à ma douleur. Je y^ préfenter 
à mes Leâeurs, le Sjje&acle le plus trifte, 
& le plus lugubre, Ce ne fera cjuc dam 

3 $ 
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Tes Biens que nous afïure la Mort, que je 
chercherai des çonfolations contre les Mi-
lères de la Vie. 
' Que Ton ne s'atende pas à des Reflétions 
îuivïes & méthodiques ; Une grande aflic-
tion ne laide pas à PEfprit affés de tran* 
quilité pour fe propofer un Plan & pour 1Q 
foivre ; Pexpreffion de la Douleur eft prêt 
que auffi vive & auffi tumultueufç que I4 
Douleur même. « 

Lc$ Homes font leur aprentiflage de tout, 
excepté de la Science la plus néceflaire , 
celle qui nous aprend à bien mourir, C'eft 
la bone Vie qui conduit à une bone Mort, 
L'Etude de la Mort devroit donc être cel» 
Je de toute la Vie. Jouiflbns, à U bone 1 
hebre, des douceurs qui fç préfentent1 fur 
nôtrç partage j mais prenons garde de nç 
pas en abuier. La Sageflfe confine à ne pas 
manquer le but, & à ne pas s'égarer dans 
des Routes qui conduifent à des précipices ; 
Les Biens d,e ce Monde nous ont été do-
nés pour nous foulager dans les fatigues d$ 
nôtre Voïagc , & non pour en faire l'uni* 
que objet de nos recherches. Les Ancien? 
croïoient quç les Heures s'envoloient au Ciel, 

Î
our y rendre compte de l'ufage que les 
lornes en font. Semons donc dans 1& 

Tems, pour rccucill# dans l'Eternité. PuiC 
que U Mon eft inévitable, puifque chaque 
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^ Année , chaque Jour, chaque Heure nous y 

conduit 9 tachons de les tourner à nôtre 
profit. 

Il n'y a pour l'Home que trois Evéne-
tncm principaux , naître, vivre, & mourir. 
J^e moment de notre Naifïàncc cft l'époque 
où comence notre Mort. Nous nous trou
vons fur la Terre fans réfléchir pourquoi 
nous y foipcs : Nous faifons corne un Voïa-
geur qui oublieroit fa Patrie, & qui s'égn* 
rcroit fans ceiTe dans des Sentiers inconus. 
Nous mourons enfin fans avoir penfe ni à 

* vivre ni à mourir. I/i plupart des Homes 
n'emploient une paitie de leur Vie, qu'à 
rendre l'autre miferable : L a mort nous ou-

» vre les yeux fur les paflîons qui nous fé-
duifoient > elle lève le Mafque quicouvroit 
nos défauts ; elle nous montre tels que nous 
fouies : Elle ell corne un Creufct qui dé* 
truit les faufles Vertus & 11c laiffe fubfifter 
que les véritables. 

M y a des Gens qui s'écrient ; Mieux vaut 
le Jour de la Afort que celui de la Naiflance ; 
Mais eft-ce l'efpéra.ice d'niie heureufe im
mortalité qui leur dide cette Maxime? Ne 
fcroit'ce pas plutôt la perte de leurs Richef-
fes, le dépit qu'ils ont d'avoir été fuplan-
tés par leurs Concurrens , le poids des Maux 
qu'ils n'ont pas la force de fuporter ? Oui ! 
Jje jçur de la Mort vaut mieux que celui le 
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la Naijfancc : mais c'eft pour le Fidèle, 
pour l'Home convaincu du né^nt des Biens 
du Monde & de l'excellence des Biens du 

- Ciel i pour le Chrétien, qui après avoir ef-
fuie» avec patience & avec courage ? tour 
tes les viciflîtudes de la Vie humaine* a£ 
pire à un état fixe & afluré ; à un ét̂ t oij 
ion bonheur ne dépendra plus, ni des Ma«? 
Jadies, ni 4e l'incertitude des Evénehjens # 
ni des caprices des Homes, ni 4e leurs paf-
fions ; à un état où une Félicité pure & 

, inaltérable fera le prix d'une conduite ré
glée , d'une foumiffion entière à la Provi
dence , <5c 4'dn atachement inviolable à la 
Vérité & à la Vertu. 

Mais cgs Biens que la Foi nous promet, 
nous nç les touchons point encore \ il$ 
font trop élevés au-4effus de nous, HQS yeu3ç 
ne fauroient les apercevoir, & nos mains 
ne peuvent les faiiir. Mais leur exifteneç, 
en eft-elle moins réelle parce qu'ils n'onç 
rien de fenfibie & de matériel. Les ob
jets qui échapent à nôtre vue foible & 
bornée, n'exiftent-ils point? Les Biens du 
Monde après lefquels nous courons .avec 
tant d'cmprefTemcnt f n'exiftoiçnt-ils pas 
avant nôtre Naiflance , & n'exifteront-iU 
pas encore après que la Mort aura com -̂

Eu les liens qui nous y tiennent atachés ? 
a récompenfe que Dieu a promife aiuç 
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fidèles, n'eft donc pas une illufion, quoi
que nos regards ne ppiflent y ateindre ici 
]bas ; C« font de ces chofes que l Oesl m'a point 
vues , que tOrefUe n'a point entendues, ££ qui 
ne font jamais wontèçs au Cœur de l Home. Par 
là même que les Biens du Ciel font fpïri-
tuels & immenfes , fis ne font pas lV>bjet 
des fens , & .ils ne s&uroient être par
faitement conus par des Créatures dont 
l'intelligence eft bornée. Corne les Biens 
de la Terre font périfïàbles , Dieu auflî 
nous en permet une jouiffance paflàçérc, 
mais les Biens du Ciel étant éternels r il n'y 
a aufli que des Etres immortels qui puif-
fent les goûter & en jouir i Telle efl 
Pexcellencç de leur nature, que pour les 
conoitre parfaitement, il faut s'élever au-
deffus des chofes ienfibles & grofliéres. 

- Si Dieu a pourvu cette Terre de tant 
de chofes agréables & utiles , peut-on croi* 
re , que celui dont le Pouvoir eft immen-
fe, & qui eft la Bonté & la Sageffe mê
me > ne rende pas le féjour du Ciel digne 
d'une Créature raifonable ? Peut-on croire 
qu'il n'étende pas notre bonheur à propor
tion des éforts* que nous aurons fait poqr 
Jui plaire, & de nos progrès dans la Juflice 
& dans la Vérité ? Si cette Terre, qui n'eft 
pour nous qu'un Lieu de paflage, eft or* 
çée d'une Décoration fi variée & fi magui-
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fique > que fera ce du Ciel, qui. efl nôtre 
véritable Patrie ? Les plaifirs que le Monde 
nousofre, ceux mêmes qui font los plusin-
nocens, ne font qu'une foible image des 
Délices qui nous y font fefervés. Ceft là 
où JIOUS devons recevoir le Prix de la Cour* 
fe : Ne le perdons jamais de vue. Sembla
bles à un Sage Pilote , fuivons conftamment 
l'Etoile qui nous doit fervir de guide : Cet* 
te Etoile n'eft autre chofe que la Raifon , 
aidée de la Révélation : Elle nous rend 
prefent ce que nous ne poffédons pas en
core , ce qui eft fpiritucl & invifible. 

Les Homes font fi ocupés des objets 
qui les environent, leurs préjugés & leurs 

Î
>afTions les diftraifent fi fort, qu'ils ne pens
ent prefque jamais à leur véritable defti-

n^tion : Les uns vivent corne s'ils dévoient 
mourir le lendemain, les autres come s'ils 
ne dévoient rpourir jamais La plupart nfe 
coliûdércnt la Mort que dans «n grand éloi
gne .Tient ; ils détournent leurs regards d'un 
objet qui les atrifte; il faut que le Tombeau 
s'ouvre à leurs yeux pour leur faire dire, 
Nous fomes Mortels , Ce n'eft pas ici nôtre 
Patrie. Il faut fentir nôtre propre deftruc-
tion, pour nous bien convaincre de la Mort. 
Cependant l'Heure de nôtre Trépas touche 
de bien près celle de nôtre Naiflànce : Il 
femblc qu'il y ait chés nous un getme de 
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corruption qui fc dévelopé fucccflîvement 
& qui nous conduit enfin au Sépulcre : 
Chaque inilant de la Vie eil un pas vers la 
Mort. 

À , peine avons nous reçu l'Héritage de 
nos Aïeux , qu'il pafle à nos Dccendans: 
Une Génération fuccède à l'autre avec une 
extrême rapidité : Tout s'écoule j tout fc 
jjerdl dans ce Goufre immenfe qui englou
tit toutes choies* 

Ce qui fait la plus îengtie Vie, 
W'eft qu'un petit nombre de Jourt. 

La Mort nous dérobe à chaqutf inflfafnf 
Quelque parcelle de nôtre Vie : Tous les 
objets qui nous envitonent , difparbiffcnf 
après avoir jette quelque foible lueur : 
Nous paffons nous mêmes comme uil Eclair. 
Tout le tems qui s'eft écoulé depuis notre' 
Naiflance jufqu'au moment préient* n'eil 
déjà plus : Il fait partie de cette immenfi-
té que l'imagination , qui entafle les Siè
cles les uns iùr les autres , ne (auroit mc-
furer. Entre Nous, le Ciel, P Enfer & le Niant 
il riy a que la fie* dit Pafcal, & cette Vie 
*& la ebofe du Monde la plus fragile. Le det" 
nier A8e efl toujours fanglmt, ajoûte-t-il, 
quelque belle que Jbit la Comédie en tout le 
rejle . On jette enfin de ta foudre fut la Ttte, 
& en voila jour jamais. 
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Que nous ferions malheureux fi tout fe 
rcdii f >it au Rôle que nous avons jolie fur 
la Teire, & fi nous n'avions point d'au
tre récompcnfe à afendrc que les vains 
aplaudiffemeni des Spectateurs. Quoi ! Uri 
Palais , un Tombeau , qui renfermé nos 
Cendres , duréroit plus longtéms que nous t 
L'Ouvrage fubfiftefoit plus longtéms que 
celui qui Pa fprmé ? Nous ferions placés en
tré le Tems & l'Eternité" » fans pouvoir 
jouir ni de l'un ni de l'autre ? Nous ne fe
rions que des Perfonages fugitifs, qui après 
avoir paru quelques inftans fur le Théâtre 
du Monde, t'eroient place à d'autres Ac
teurs , qui n'avoient pas plus de folidité m 
de confilUtncé. Ha ! ïaifons nous des cfpé-
rances plus grandes & plus folides. La Sa-
gélTc de 1 litre Suprême nous raflurc con
tre la crainte du rîéatit ; elle ilous ouvres 
âpres la Mon, une nouvelle Scène où nous 
devons jouer tin Rôle plus noble 6c plui 
digne dé nous.- Ceft là où nous aurons 
pour Ténïoins lés Intelligence^ céléftés 6c 
Dieu lui-même ; c'eft là où riôs conoiflkri-
Cés uous Conduiront à de nouvelles Co-
noifTancés, & où nos VértuS prendront une 
Nouvelle forefe. 

Céft Féfpérâucé dé cette heuréufe immor
talité t qui fotiténoit mon Ami dans lé Lit 
41* 1* Mort*;& qui le Taffuroit contré Ité 
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fraïeurs du Sépulcre : Il ne croioit pas que 
nos plaifirs fuflent tous renfermés dans le 
Court efpace dd cette Vie : Il méprifoit 
cette efpèce d'Immortalité , qui n'eft fon
dée que fur de vains Titres, fur des Mo-
numensque POrgueil a élevé, quelquefois 
hieme fur des Crimes, que nos préjugés 
ont érigés en grandes Ârtion* : Il afpi-
foit à une Immortalité réelle & folide > à 
celle qui fcft foridcc fuf la Vertu : Il étoit 
j>eifuadé que tout ce qui fert a la Vanité j 
A'eft que Vanité, & que les Bien* dont el
fe fe glorifie, font auflî frivoles qtfehe : 
Aufli mcfn Ami ne fut-il point conftfcrné 
â Paproche dé U Mort : Il s'eii étoit feif 
de boue heure tmë juffe Idée '• Il Pavoif 
dépouillé de cet apareil te£ubre, & afreux 
que nôtre imagination lui prêt* , & il né 
regdrdoit la Vie que comfc un Préfent dd 
FBtré Suprême > dom il n'étoif Dêpofitaire 
que pour en faire un ulàge conforme au* 
vues de fon Créateur : 11 lui fît aufli Ihis 
peine un Sacrifice & deviens de la For
tune 1 & des beaux Jours que lui promettoif 
fi Jcunefle. 

Quelque Jeune qu'dn foit, quand on à lu bien vivre ,• 
On a toûjoun aflei ve'cu.̂  

Il conferva jufqu'au dernier foupir une 
érénité & une trânqu iiité d'Efprit, qui naif* 
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fôit du fond d une bone Confcience, & de 
TaiTurance d'une heureufe Immortalité : II 
fembloit fe réjouir d'abandoner la Terrât 
pour s'élever dans le féjour des Efprits & 
de la Félicite : Il ne vouloit pas que Fou 
s*afligeat d'un départ qui devoit le combler 
dç joie : Il k comparotfà'uu Voïageur qui 
arrive au Port après une violente 1 empete : 
Ici bas, difoit-il, nous ne votons tes Objets qu'en 
f ortie & corne à travers un Miroir obfcur t 
fJous fomcs dans une fombre Nuit, qui 
n'eft éclairée que par quelque .lueurs* Nous 
découvrirons, 'après la Mort * de nouveaux deux 
Çg* une nouvelle Terre, Le jour le plus pur 
luira à nos yeux, & mie lumière célefte 
nous éclairera de ks Raïons. Dans cette 1 
ferme efpérance, il nous récita quelques 
heures avant que de mourir, ces Vers quat 
j'ai retenu , & qui marquoient les feu-
tîmeiis d'Amour pour JDieu, dont fon Ame 
étoit toute remplie t 

Du Ciel la Volonté Suprême, 
termine dam ce Jour, ma vie 8c. me$ travauxi 
four moi fa clémence e(i extrême; 
Je couche à* la fin de mes Mau*. 
Oui! dans le fein di Ronheur même 
Mon Àme va jouir d'uri éteînd Kepou 

Il fetnbloit que fon Ame avoit des La
inières plus pures ôt plus vives à mefiird 

qudld * 



qtt*elle k détachoit de fon Corps : Il parloit 
dt la Vie avenir corne s'il en avoit déjà 
été en pofleffion : On ne remarquoit en 
lui aucune répugnance pour Pétat où il al* 
loit entrer, & aucun retour pour ce Mon
de qui ttuoit à les yeux. C 'etoit un V oia-
geur qui pàrtoit lïaturellement d'un Lieu 
à un autre » & qui s acheminoit avec plai-
fir a Ù véritable Patrie. La Mort fut pour 
lui la fin de fa Vie & rien de plus : Au/S 
la fienne avoit elle tous les caraAères do 
la Mort des Juftës. La plus fûre précau
tion contre les ataques & les frai'eurs de \â 
Mort , c'eft riiuibcence de la Vie. 

Hélas ! cet Home fi aimable & fi ver
tueux , cet Ami qui nrfétoit fi cher, il n'eft 
plus ! Il ne tefte de lui ijue le fouvenirde 
tès feoncs Aâions & de ks Vertus : Il lem-
fcle qu'il ne s'eft montré a la Terre , que 
pouf iious biffer de grands exemples, & 
pour liou* taire voir quelle eil la dignité 
de l'Home , loriqu'il remplit exactement 
fes devoirs & iqii il fefpeâe les Ordres de 
Ion Créateur. Avec quelle noblefle né par-
lat-il pas de Dieu & de fes Pertefiions in
finies? Quelle Idée n'avoit-il pas defàPuif-
fance jk de fa Bonté ? Il trouvoit dans là 
fctisftânon de faire le Bien, la plus douce 
fécompenfe de la Vertu, & il n'en recher-
thoit point d autrfc. 
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Mon Ami regardoit Pinconfiance & I* 
fragilité des Biens de la Terre * corne une 
Image de Pinconfiance & de la fragilité 
de h Vie : Tout ce qui n'a que le Monde 
pour fondement * fe diflîpe & s'évanouit 
avet le Monde. Il couoiflbit mieux que 
perfone la vanité des Grandeurs humaines 
& le néant de la Gloire... Mais peut-oa 
parler de Grandeur §: de Gloire» à la vue 
du Tombeau ?Non 5 il n'y a de vraie Gran
deur que dans la Sageffc : Il n'y a de vé
ritable Gloire que dans la pratique de nos 
Devoirs. 
„ La Vertu toute éclairée & toute ferme 
qu'elle puiffe être > a fouvent bien de la 

I)eine à fe foutenir contre les épreuves de 
a Vie : L'Home a à fe défendre contre des 

Accidens imprévus qui Pétonent * contre 
l'Erreur qui le féduit & qui couvre la Vé
rité d'épais Nuages, contre fes propres Paf-
fions & contre celles des autres ; il ne 
triomphe qu'après bien des Combats ; très 
fouvent il a la foibleffe de fe laiffer vaincre : 
La Mort feule nous allure la Vi&oirc* 
en nous montrant la \ anité & le Néant des 
Objets que nous avons le plus aimé, en 
nous faifant voir le Tombeau entre 
nous & ces Objets que nous pourfuivons. 
Elle ne nous ferme les yeux, que pour les 
ouvrir à une Lumière plus pure & plus 
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éclatante. La Mort triomphe de toutes cho-
'fcs, la Vertu feule triomphe d'elle. 
*" Jamais je ne me rapelle ce moment fa
tal , où le vain éclat du Monde difparoit * 
bù il n'y a plus rien entre Dieu & nous , 
que je ne fouhaite ardemment d'avoir 
vécu corne mon Ami, pour mourir heu-
feufement corne lui. Que je meure, de la 
Mort des Jujles fë? que ma fin [oit fembUbk 
i la ieurl 

Qu'eft-ce que la Vie humaine, compa^ 
fée à ce prodigieux nombre de Siècles qui 
tôuiéut lés uns lur les autres ? Un Point 
dans 1 Eternité. Qu'eft ce que la place que 

* nous ocupons fur la Terre, comparée à la 
Terre entière ? Un Point imperceptible qui 
;aproche prefque du Néant. Que fera ce fi 
nous comparons ce Point imperceptible k 
Tétenduë de ce vafte Univers! Que fera ce 
fi nous le comparons à ces Globes prodi
gieux , que le Créateur a fufpeudu dans 
le vuide des Airs, & qui né lbnt dans (à 
Main, que corne un grain de pouiliére dans 
une Balance! L'Home coufideré dû cette 
«manitre, difoaroit à fes propres /Jbx ; il 
s'écrie dans le fentiment de la foibleffe & 
-de fou Néant, Seigneur* Qt£ejl-ce que de 
tHome que tu tefo viennes de lui. & du Fil$ 
de PHome que tu le vifites f 

* L'Home fc trouve placé cutre dciixEtcr^ 
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niées , qu'il ne (aurait fonder ni mefurer » 
le Paffé & l'Avenir ; Le Tcms t corne u1* 
Torrent rapide l'entraine au Terme que 1* 
Providence lui a" marqué : Les Biens & le$ 
Maux j les Richefïfes & les Dignités, tou* 
i'écoule , tout s'évanouit : Mais l'Home 
continile d'éxifter : La rapidité du Tenis » 
ii'ôte rien à fon Etre: La Mort ne fait que 
feparer nôtre Ame d'ane Envelope groflîére 
& fragile : Elle préfente l'Home devant lç 
Tribunal de fon Juge : Le terris de l'épreu
ve eft paffé, le grand Jour de la récorn-
Senfe ou de la peine eft arivé, fon fort efl 

écidé pour jamais. 
Nôtre Ame a fane Origine célofle > clic 

eft immortelle ; & tout nous le perfuadç : 
Mais il y a pour nous deux efpèces d'im-
motttàké ; Tune eA l'Héritage des Enfans 
dt Lumière : Ccft dans ce Séjour fortune 
que les Vertus & les Conoiffances du Fidè
le 9'acrotfTent & fe perfedionenti c'efl là où 
habitent la Vérité » la Paix , l'Innocence > 
& le vrai Bonheur. L'autre efpèce d'Jm-
JHortattté, eft THéiitage des Enfans de Té
nèbre»: C eft l'afreux iéjour de Pîgnorancet 
«Je /Erreur & du Crime. C'eft la où ha
bitent le Menfonge , la Mifére, le Troiw 
We & le Bcfefpoir. Voilà ce que la Raifoa 



nous tprend * & ce que la Révélation frou* 
confirme : Voilà ce que les Païens» ont 
entrevu, & ce que J É S U S - C I T A I ST a 
mis eu Lumière. Alternative iirtportantt * 
s'il en fut jamais ! C'eft à nous à choifir en« 
tre ces deux cfpèces d'Immortalité. 

P E N E V E , 1er. 
Janvier 1742. 

®Q 

U* 



SUR LES ROMANS 
¥ L m'eft tombé entre les mains, une pe

tite Diflertation fur les Romans. Elle eft 
de Mr. de Sénici, Gentilhomcde Bourgogne, 
qui avoit beaucoup d'Efprit. Qn a de lui 
d'excellentes Pièces en Vers , & ce que 
Ton a fortout admiré chés lui, c'eft qu'il 
avoit confervé tout fon Feu Poétique, juf-
ques dans la Vieilleffe la plus avancée. L'E
crit dont il s'agit préfentement, n'eft pas 
fort conu, & mériteroit de l'être d'avan
tage. Je vai en raporter quelques endroits % 
qui pourront fcrvir de Suplément , à ce 
qu'on a dit dans le Journal Helvétique fur cetr 
te Matière. 

L'Auteur débute par l'Origine & la Gér 
néalogie ùes Romans. Ils font nés , dit-il, 
du Poëme Epique. Le fiiccçs qu'avoit en 
les Fidions des Poètes, réveilla l'ambition 
de ceux qui écrivoient en Profe , & leur fit 
efpérer qu'ils H'aqueroient pas moins de ré. 
putation que ces premiers» dans l'Art de 
luentir agréablement. Ils choifirent pour y 
parvenir , des lujets de Galanterie, corne 
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très propres à remuer les Paflîous par la 
Tendrefle , & à élever l'imagination par It 
merveilleux qu'ils s'éforçoient de répandre 
dans leurs Ouvrages. Le premier qui s'en 
avisa, du moins dont les Ecrits foient par
venus jufqu'à nous, fiit le fameux Hèliodore, 
Evêquc de Trica. Il fut fuivi par Achille 
Tatius , qui tout grand Mathématicien qu'il 
étoit, après avoir doné au Public un fa-
vant Traité de la Sphère, ne dédaigna pas 
de s'égaïer fur les AvantureS galantes de 
Clitophon & de Leucippe. Voilà ce qui re
garde les Grecs du moïen âge, c'eft-à-dire 
de ceux qui ont vécu fous l'Empire du 
Grand Théodofe & de fes Fils. 

Pour les Romains , dont le génie étoit 
plus fëvérc 9 nous ne voïons pas qu'ils fe 
foient beaucoup exercés à écrire de ce* 
Poëmes en Profe. x 

Depuis les fréquentes & nombreufei 
inondations , dont les Peuples du Nord9 
couvrirent les diférentes Provinces de l'Em
pire Romain , l'Europe eut bien d'autres 
Maires à démêler > que des intrigues de 
Sspman. Pour lAJïe, elle s'en ocupa beau
coup, & les Arabes exercèrent leur Efprit 
à ces Fidions ingénieufes, corne conformes 
à leur cara&ère. 

Mais à mefure que la barbarie des Gott 
& des Lombards, s'éloigna de nous, leRQ-» 

D 4 
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manefque recomença à gagner du Terrain. 
VEfpagne & PItalie produifirent plufieurs 
compofitions de ce genre. Il eft vrai que 
les Provençaux , prétendent que c'eft a leurs 
Trouvâtes , que Y Italie doit fes pjus ingé-
îrieufes inventions. Quoi qqll en foit, le 
goût en fut fi univcrlellemeut répandu » que 
ce' ne fut après cela qu'un combat contir 
nuel j «ntre les Rations quj fe piquèrent de 
Politeflè , à qui mentiroit le mieux, ea 
matière d'Avantures galantes. 

I e XV. Siècle & celui qui le fuivit, fu
rent marqués par de grands ExpJoits Mili
taires. Auflî le»s Poètes en Proie » de ce 
tems là , pour s'acomoder au goût dqmi-
nànt > ne fondèrent leurs inventions grof-
fiéres i que fur des Prodiges de V aleur. 
Ceux qui outrèrent le plus la vnpfemblance 
forent eftimés avoir le mieux rébflî. Les 
Efpagnois ouvrirent cette carrière * confor
mément au caradère fyperbolïque de leur 
Nation. Le fameux fyman D'AM\DIS , du
quel , come du Cheval de Troie i fortit une 
foule de Guerriers fabuleux f qui (puis exr 

- terminoient les Géans, & détruifoient les 
Roiaumes, devint bientôt unp Pepinicrp de 
pareilles extravagances. De cette imitation 
vicieufe naquirent les I{oman> des Chevaz 
tiers de la Table ronde, de? d$HKj Pairs de 
France, du Chevalier À* Soleil, & une in-

/ 



J ^ M V Î B Ï I I 7 4 2 - n 
fîiilté d'ajitres, dont le$ Auteurs femblotent 
avoir pris à tâche de fc furpaiTer en imper
tinences y & à faire au bon fcns, une phis 
mde guerre 

Le Monde cependant fè lafla bientôt 
d'être pris pour dupe , fi grofTiérement * & 
pe prétendu merveilleux, dont on Pavoit 
leurré pendant quelque tems , ne parut 
plus à ' fes yeux » que corne des fqnges 
monûrueux de Fèbriatam. Mrs. les Auteurs 
fe virent obligés à revêtir leurs inventions* 
d'un peu plus de vraifpmblanre. Ils «tfTaïé-
rent, en baifïànt d'un cra i , de fe tourner 
du côté de la Bergerie. Dès-lors on ne 
vit plus paroitre fur la Scène , que des 
Bergfers amoureux, & de galantes Beifcé-
res* Celui qui excella dans ce genre » c'eft 
le célèbre Honoré dVrfé, dans (ou incom-

!
>arabJp AJtrée. Ce fpirituel Auteur trouva 
'Art de ramafler dans cet Ouvrage , Jes 
grâces de pus ceux qui l'avoient devancé. 
11 y en ajouta mpme un fi grand nombre 
de nouvelles & de fupérieures » qu'on doit 
le regaider corne Original. \JAfirèe cft pro
prement un Poème eu Profe , où Ton voit 

• yn Tableau de foutes les Conditions de fa 
Yie humaine > qui laiile peu a défircr du 
coté de l'Invention * des mœurs & des Ca-
raâèrcs. Vais ce n'eft pas un fimple Ta
bleau , fait à plarfir : Ce font des Portraits 
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d'après nature. Les faits qu'il renferme» ont 
de la réalité. Ce font des Hiftoircs de ce 
tems-là , mais couvertes d un voile très 
i igénieux. On peut donc dire que maigre 
1 inconftance de notre Laugue » dont cet 
Ouvrage comeuce à refleurir les ateintes ; 
il y a aparence que fa réputation fe foutieii-
dra encore longtems. 

Quelque amufames que fuflent en géné
ral ces Bergeries, on changea encore de, 
goût. Quand on voulut les examiner de feus 
raflîi, ciles parurent abfurdcs dans leur Hi-
pothèfe, & impraticables dans leur éxécutioji. 
Des-Maretsy les bâtit en ruine dans (à Sati
re du Berg r extravagant , corne avoit fait 
les Chevaleries, TEfpagnol Michel de Cer
vantes* dans fbn ingénieux Hpman des Aven
tures de Dont Quichotc. 

Puifque ceci eft une efpècc de Suplénjent à 
ce qu'on a vu précédemment fur cette Ma
tière , je 4°is redtifier ici une petite rqépri-
fe liir le Tradudeur de Dont Quichote. J'a-
vois dit, que cette Traduéhon fut atribuee 
au célèbre Mr. Arnaud, & qu'elle eft vé
ritablement de Mr. de 5/. Martin. CeU dc-

, mande une petite coredion. Ceft à Mr. 
Arnaud d'Andiili , qu'où la donoit, & non 
?u Dodeur. Il eft vrai que ce Pilier du 
Janfénifmc , goûtoit auflî beaucoup Dom 
Çgicbote. On f*it qu'il fe délaffoit quel-
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que fois du férieux de fes Etudes * par la 
Jeflure des Avantures de ce brave Che
valier. 

Je reviens à Mr. de Séttéci. Il nous aprend 
qu après la chiite des Bergeries, on fit quel
ques Hgmans de pure imagination. 11 cite 9 
pojar exemple » Je l'olexandre de Gpmberutik. 

On fe fixa enfin fur uue autre efpèce plus 
foécieufe , qui ^puiant quelque fondement 
lurla vérité de PHiftoire,fembloit rembra-
ffer pour Ja poignarder plus furemeut. Do 
là naquirent ies Caffandres, les Clèapatns » les 
Cirus, les Clclies &c. où leurs Auteurs eu-
bliffoient l'Amour pour le centre, & le pre
mier mobile de toutes les grandes Aâions 
de leurs Héros. Ils faifoient tourner au tour 
de ce pivot les plus fameufes Révolution* 
qui foient arrivées dans le Monde. Le Su
jet principal en étoit orné de tant d'Epi-
fodes galans, de tant de Portraits bien tou
chés * de t̂ nt de pompeufes Defcription* 
de Fêtes, de Palais, 4e Batailles & de Nau
frages » que cette lecture, fouteniîe d'ail
leurs par la beauté du Langage & la fuf-
penfioij de TEfprit, ne pouvoit manquer 
d'être fort atachante. 

On fe lafla néanmoins de cela , come 
du refte. On en conu le faux, au travert 
des o«iemens ambitieux » dout il étoit re
vêtu. On fe feandaliià de voir raporter à 

% 
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nos Moeurs, la févérité de celles des Héros 
de TA iniquité. 

Ce qui en dégoûta furfout le Public, ce 
fttt la longueur de des Ouvrages , qui ne 
fimpatifoient point avcp l'Impatience Fran-
çoife. Elle court après le denoilement * ôc 
ne foufre qu'a regret qu'on lui en tarte ache* 
ter le plaifir , par de longues Le&ures > 
quelque loin que FEloquence & l Induftrie 
puiffent prendre pouf les lui rendre fapor-
tabîes. 

Ce déclin des Romans de longue halei
ne » objigea nos Auteurs, qui travailloient 
pour f amufement , a changer de literie t 
& à paflèr tout à coup d'une extrémité à 
l'autre. Ils convertirent leurs compofitioii* 
de ce grand nombre de Volumes > en Ecrits 
Votais de dix à douze Feutlles. Cétoienf 
tartan des Nouvelles tirées de TEfpagnoff 
tantôt des Romans que l'on inventoit Ott 
en vit çclore des Codées nombreufesj 
pendant trente ans , jufqu'à ce que la Prm* 
cejfe de Clèves, par I3 delicatefïc des fenti-
mens & la beauté du ftile, éfaçat tout ce 
que Ton avoit vu jufqucs alors dans ce 
genre. * * 

Les Romans qui ont fiiivi » ont paru de 
nos jours ; nous n'avons pas befoin qu'o» 
nous en fafle Pfiiftoire. Je n'ai plus qu'un 
«ot k ajouter fur la forme que l'on dont 
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à cette forte d'Ouvrage. On y met beau
coup d'hiiionque, à la faveur duquel on 
voudroit faire palter les Galanteries que l'on 
y joint » pour des faits réels. Tantôt et 
font des ikiémoires fecrets » tantôt des Anec
dotes de la Cour de tel & tel Prince. Ces 
Hmnam mixtes, font fort propres à jetter à 
l'avenir de la confuiion dans fHiftoire. JVlr. 
Bade s ai cft plaint fort vivement , dans 
plus d'un endroit de fou Diâionaire. Ce 

• mélange du vrai & du faux , eft un piège 
tepdu a U Pofierité, qui pourra s'y tfom-, 
pcr, & prendre pour de véritables Anecdo
tes , ces Amours fecrettes & Ifcùr préteu-

* duc influence fur les principaux Evénèmcns 
de l'Europe. ^ . 

PoUr faire fentir que cet aflèmblagé dé 
fiâioas avec des faits réels, ce mUange 
de la Vérité & de la Fable, répandus dans 
eue infinité de Livtcs nouveaux, ne peut 
que mettre ,• dans la fuite, de la confuûon 
dalns l'Hiftoirc $ il n'y a qu'à montrer que 
d'Habiles G en* s'y font déjà trouvé çmba-
r&ffts. Le célèbre / . A. Fabricius, avec tou
te tà fagacitc, s'y eft même mépris. 11 
dona des ïragmtm de fHtjhire à'Anguftt, il 
y 0 dix ou douze ans. * On y trouve Je 
nom des meilleurs Auteurs , anciens & mo
dernes, qui ont écrit la Vie fAugaRt * fie 

* Irop. C&ï. Augufti Temporum notant , Genut, le Scrip-
terum FngmeiM* ," c«r<wte.Jo- Alberto Fabiittp. HMKWC 
gi 1727, \w quarto, pag. 61, 
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le Titre de leur Ouvrage. J'ai été fort fur-
pris d'y trouver les Extlii de la Cour £Au-
gujte, de Madame de Ville- Dieu > qui y fi
gurent avec les autres. Mr. Fabricius, placfc 
cette Dame & fou Livré de galanterie , 
xion feulement parmi les HiftorienS, mars 
même parmi les Hifioriens choifis de la Vie 
d'AuguJiê, car c'eft ainfi qu'il a intitulé fi 
Lifte. Si un {Savant dont l'Erudition ètoit 
fi; vafte. s'eft ainii laiflc impofer, il ne fau
dra pas être farpris, fi dans des tems plus • 
éloignés , de moins habiles Critiques que 
lui,Te trompent fur ce mélange de VHïf-
toire & du Rgmart. 

Cela me rapelle la naïveté d'une boroe 
Dame Réfugiée, qui prit auffi ce Livre des 
Exilés, pour tout autre qu'il eft. Elle avoit 
une Fille qui étoit fortie de France, avec 
elle, quelques années après la Révocation 
de TEdir de Nantes. La jeune Demoifelte 
avoit beaucoup de goût pour les Romans. 
Cette Ledure faifoit de ta peine à la Mè
re , qui l'en avoit blâmée plufieurs fois. Un 
Jour entrant dans la Chambre de fa Fille, 
elle trouva fur fa Table, Les Exilés. Elit 
jugea fur le Titre , qu'il s'agiflbit des Ré
fugiés de France, de leur fortie du Roïau-
me , & de la réception qu'on leur avoit 
Élite dans les Pais Proteflans. Pour le coup, 
dit-elle à fa Fille, je fuis contente de vous. 
J'aime à vous voir et s fortes de Livres injlrucr. 
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tifs & édifiant, *# //># de ces mamâifes Lec
tures > qui ne font propres qttkperdrefin têtus > 
& mime A gâter le Cœur. Je fuis furpris qu'au
cun Libraire n'ait encore fait la même cq» i-
voque, & n'ait pldcé dans fan Catalogue 
Les Exiles i parmi les Livres de Dévotion. 

On en met quelquefois dais cette Claire, 
qui ne lui apartiennent point du tout : On 
vendit il y a quelque tcms à Parts, la Ri* 1 
blothèque de J'Àbé Le fyi, dont on doiu 
le Catalogue, félon la coutume- Dans la 
Lifte des Livres Liturgiques, il y avoit le 
Titre de ce Livre, Libellus Precum Max, f-
IM & fa&ftini. Celui qui avoit dreffé le 
Catalogue , ne doutoit point que ce- he fut 
là tin petit Livre de Prières. Cependant 
c'eft toute autre chofe. Cefl un ancien Lu 
vfe qui contient une fîmple Requête, pré

sentée par les deux Prêtres, Marcellin & 
Faujiiu, a l'Empereur Vaientinien. Ceux qui-
auront la curiofité de la voir , la trouve
ront dans les Ouvrages du Père Sirrnond. 
Tome 1. pag. 249. 

Cette méprife ell beaucoup phis excufable 
que celle d'un Libraire d'Hollande , qui 
avoit mis dans fon Catalogue, la Vie de 
Molière > parmi1 les Livres de Religion, fous> 
çc Titre défiguré i La Vie de Jean Baptiftt 
fur Pocquelin de Molière. Mais brifons lùr 
ces qui pro quo , d'autant* plus qu'ils n'ont 
«ju'un raporti îdueci à notre fujet. 



I 

64 J O U R N A L H E L V É T I Q U E 

L E T T R E 
A U X E D I T E U R S 

Î ) U J O U R N A L H E L V E T I Q U E 
à Focafioii de$ Pièces fur le Travail; 

M E S S I E U R S . 

DES que j'eus reçu vôtre dernier jour 
tial * Talai, chés mon Ami» l'Auteur 

du premier DijcwrsJur le Travail, (a) &peut 
être aufîi du fécond , qui fùivit un ^ois 

* après» en guifè de $uplè>tient(b). Je lui dif 
' quil paroiifot une Lettre qui, l'inte* eflbitf % 

& que Ton attibiiort à une Dame (c). Je 
lui en exfiofai le contenu. 

On y loue afles, lui dis-je, ce que vous 
àvés éctit fur VAmour au Travail. On le 
trouve folfcie & bien raifoné j mais on 
exige encore quelque chofe de vous » c'eft 
que voas ataquiés de même, les excès opo-
ks à la Pareffe & a l'Indolence, fur tout 

Paréetf 

(*) oaoVre 1741. Art. I. 
{h) Novembre 1741. pag. I057. 
(tf fcutnibic 1741. p9g. iszti 
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l'ardeur exceffive pour le gain & l'empre£ 
lemcnt à s'élever f qui agite tant de uens. 
Après vous y avoir encouragé par ït fcéle 
que vous devés avoir pour le Bien pu* 
blic , on en vient à des efptces de mena* 
ces9 'en cas de refus, Vous vous verres taxi 
de partialié , & qui pis eft , en vous tien. 
dra pour entiché de quelqu'un de ces vices. 
, J'avois déjà averti, en vous comUniquanr 
le premier Difcours fur le Travail 1 qu'if 
avoit falu ulèr de finefle, pour faracher dei 
mains de l'Auteur. Je m'atendois donc biei> 
que Pexhortation à travailler à nouveaux 
fraix, fur le fujet propofé, quoique foutenù 

\ des plus forts motifs ? 11c teroit que blan
chir. Voici la Reponfe qu'il me fit. -

99 Ces Dames, ou leur Secrétaire , me 
H font beaucoup dlioueur, en donant leur 
9, aprobation à ce petit Difcours fut le Travail* 
„ dont je ne luis guère content moi-même. 
9 9 Mais fi elles me croient propre à traiter 
99 également toutes fortes de iujets, elles 
fy fe trompent fort. Pour la menace que 
9t mon filence me rendra fufped d'Avarice 
99 ou d'Ambition , elle ne m'éfraïe guère. 
99 Mes Amis favent que j'ai précifément le 
,9 défaut opofé* je veux dire l'indolence. 
„• Je l'ai déclaré à la tête de mon Difcours 
99 où je me luis dtfigné par le titre de 

1 »*„ #***#** > .que je *ie mérite que trop. 

V 
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» Cétoît même pour tâcher de me coriger* 
v que j'avois ramafle les raifons les plu» 
# propres à nous exciter au Travail. Si j'ai 
» pris la Plume, ça été pour ataquer mes 
5> Défauts, plutôt que ceux des autres. On 
„ dit que pour bien traiter la Morale, il 
» faut fur tout rentrer en foi même, fouiller 
v dans fon propre Cœur, & qu'on n'a qu'à 
* çn décrire les mouvemens > pour bien 
v peindre les Paflions. Suivant cette Maxi-
v me, je ne fcrois rien qui vaille fur l'Amour 
„ du Gain & le Defir de l'Elévation, pr-irce 
v ^Juç je ne fens rien à cet égard, & qur* 
» ÎPPt çft parfaitement tranquile chés moi. 
99 Tout wtre fera plus propre à répondre 
v à l'invitation de ces Dames. Je m'en 
v tiens donc à combatre mes propres Dc-
99 faute ^ fan? vouloir m'ériger eu Réforma-
9> teur du Genre - humain. 

Cependant pour ne pas m'éconduire tou^ 
? fait, il tira de fon Porte-feuille , un pe
tit Dialogue * qu'il me dit avoir été com
pose par un Père de Y Oratoire, où ces Dames 
trouveront une partie de ce qu'elles fou-
haiteitf. On y perfonifie la Parejfc &LpAm-
hitîon, & Ton en fait deux Interlocuteurs * 
qui fe cfifent afles bien leurs vérités, ai je 
puis trouver quelque autre Pièce contre 
rArQour exoe/ïîf du' Gain > & les mouve
ment extraordinaires » que la plupart des 
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Homes le donent pour s'enrichir » ie ne 
manquerai pas de vous le comuniquer au£ 
ii , bien entendu cependant que le lujet 
fait bien manié, & propre à être coûté du 
Public. 

DIALOGUE 
DE L'AMBITION ET DE LA PARESSE 

L'AMBITION./"^ Ornent pouvés vous vivre 
V-j dans un état fi fëdentaireT 

• LA TARISSE. Cornent Couves vous vi-
yre dans un état fi laborieux ? 

L*ATVIB. Je fuis née pour agir, je ne ftu-
rois vivre autrement. 

LA PAR. Je fuis liée pour repofèr > je uc 
faurois fubfifter fans cela. 

L'AMB. Vous ne parlés que de repofer. 
LA PAU. VOUS ne parlés que de vous 

inquiéter. 
L'AMB. Maïs quelle aparence de repofèr 

toujours, & de ne rien entreprendre ; de 
ne fe réfoudre jamais à rien, & de demciu 
Ter toujours en même place ! 

L\ PAR. Hé! Quelle aparence d'entre-
t prendre toujours, & de n'achever jamaiŝ  

< d'e ibrtir toujours de là place > & n'en trou* 
E * • 
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ver jamais une bonne; de fe rcfoudrcàtout 
& de n'arriver jamais à fon butT 

L'AMB. VOUS vous trompez, j'ai un but au
quel je prétens bien ariver ; & ce but eft le re-

% pos, après que j'aurai exécuté tous mes dep 
feins. 

LA PAR. Si vous êtes louable de préten
dre au repos, je ne fuis pas blâmable d'en 
jouir dès à préfent : vous aies à vôtre fia « 
mais moi je fuis à la mienne» Vous y aies 
par biens des travaux & des dangers, & 
j'y fuis (ans travail, (ans inquiétude,&(àûs 

-rifque. Vous êtes incertaine fî vous arive-
rés au repos que vous efpSrés trouver dans 
Pavenir; mais je jouis déjà du mien dans 
l'aflurance & fans obftac e. 

L'AMB. Un Repos acheté par le Travail̂  
eft toujours plus agréable que celui qui ne 
vous vient que du côté de la Nature & de 
la pefanteur. 

L A PAR. S'il n'y a qu'à acheter fon Bien 
pour en jouir plus agréablement, je vous 
confeille de laiffer prendre le vôtre à vos 
Ennemis.» afin d'avoir l'ocafion de le recou
vrer 4 force de courage & de travail, & 
d'en jouir enfuite plus doucement Pour 
moi je ne fuis pas d'humeur à acheter un 
bien qui eft déjà à moi; la Nature m'a do-
Iié le repos, j'en jouirai, & je renonce en 
même tems à la (àtisfadion Je l'acheter à 
mci dépens. 

L A 



J A N V I E R 1 7 4 * - 6» ~ 

L 'AMB. A quoi eft bon celui qui ne fait 
que dormir ! 

L A PAR. Hé ! A quoi eft bon celui qui 
ne fait que courir après le vent & la fumée! 

L'AMB. Apelez vous une fumée la gloire 
éc la réputation, qui de tout tems à été au 
goût de toutes les Nations, & qui eft la 
uouriture de tous les grands Efprits ? 

L A PAR. Courir toujours après & ne la 
trouver jamais, c'eft un tourment; la trou
ver, & ne s'en raflafier jamais, c'eft un 
malheur. 

L'AMB. Mais vous n'aquérez rien. 
L A PAR. VOUS ne jouiflez de rien. 
L'AMB. Je jouirai quelque jour. 
L A PAR. Et moi je jouis déjà. 
L'AMB. De quoi jouiflez-vous ? 
L A PAR. Je jouis de moi & de mon tems, 
L'AMB. Apelez-vous jouir du tems que 

de ne s^cn fervir jamais ? 
L \ PAR. A pelez-vous jouir du tems que 

de ne s'en fervir que pour s'embaraffer dans 
une infinité de defleins & d'afaires? . 

L'AMB. AU moius je fais (i bien que le 
teins ne me dure pas. 

L A PAR. Si pour empêcher que le tems 
ne vous dure fur le rivage, il n'y a qu'à 
fe jetter en pleine Mer, & dans le fort de 
la Tempête, la condition de ceux qui font 
naufrage eft pfus heureufe que le repos de 

ceux 
^ 
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ctux qpi (ont à Pabri de» Orages Pofcr 
moi , s'il y a uii peu d'ennui dans la foli-
tqde 9 f aimjB mieux le foâfîw que Ik nt-
ceffité de me déhatto parmi les* vagues. Vous * 
dites qne le tems ne vou* dure pas; je le 
Croi bien pour le fvéknt, car quand oit 
nage toujours contra le totreut > le travail 
fatigue plus que l'eueui. Mais l'avenir tar
de beaucoup pour vous , car je vous en-
tens bien bien ïouvent (empirer après lui. Si 
donc vous ne vous ennuiez pas du pre-
fent, vous vous ennuiez de l'avenir qui 
trompe vos efpérances par fes prolonga
tions; mais moi je me Contente du pré-
fent, & l'avenir ne me trompe jamais, parce 
que je n'atens pas de faveur de lui. 

L'AMB. A1 ce que je vois , vous vots 
contentez de bien peu de chofe. 

L A PAR. A ce que je vois * vous ne 
tous contentez de rien, 

L'AMB. Mais enfin ne fbrtirez vous ja
mais de cette indiférence, qui vous rend 
fi méprifable ? 

LA PAJU Et vous r ne fortirez vous jamais 
de cette inquiétude » qui vous rend fi impor
tun! 

L'AMB. C'eft cette inquiétude qui a rê
ve illé un Alexandre. 

L A PAR. C'eft ce calme où je fois, qui a* 
•ndormi un Ânnibd date le cours de Tes 

Vie-

i 
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Vjètoires; & fi vous faites réflexion filles 
* Hiftoires , fai endormi plus de Rois & 

d'Empereurs que vous n'en avez réveillé. 
L 'AMB. Vous feites donc confluer vôtre 

mérite à endormir les gtns. 
L A PAIV Oui Ï fi vous placez le vôtre a 

les tenir dans les alarmes. 
L 'AMB. Au moins je les réveille. 
L A PAR. Dites plutôt, je les inquiète# 

ou fi vous apelez vos alarmes un réveil, 
j'apelerai mon fonieil une paix > & une agréa
ble fufpenfion de chagrins '& de foins. 

L'AMB. Enfin vous tomberez d'acord que 
ceux qui ont invedivé contre vous & con* 
tre moi , ont dit que i'étois la Maladie des 

n Grands , & vous la Maladie des Petits, 
L A PAU. Eu matière de Maladie, celle 

qui fait mourir les Grands n'eft guère plus 
à eftimer que celle qui fait mourir les Pe
tits. 

L'AMB, J'ai cela au moins, que je ne me 
rencontre que dans le Cœur des Grands Ho
mes , & jamais dans le Cœur des Coquins. 

L A PAR. La Migraine a celaauffij quelle 
n*eft que dans la tête > & jamais dans les 
pies ; mais je ne fai pas fi cela la rend plus 
défir tble. 

L'AMB. Un trop grand aflbupiflement 
n'acomode jamais bien la fante. 

L A PAR. Les infomnics trop fréquentes 
i ae facomodent pa* non plus. , 

E 4 L'AMB, 

/ 
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L'AHB. . Pour moi ; je me trouve bien 
d'agir & de me mêler des Àfaires publi
ques. 

L A PAR. Si vous vous trouvez bien 
«d'être agitée par la tempête * je ne me 
trouve pas mal de m'en retirer i car le 
Poiflbn qui dort au fond de Peau eft tou
jours mieux que quand il fe débat dans les 
Rets du Pêcheur, 

L'AMB. Un peu de ma vigueur vous feroît 
grand bien, 

L A PAR. Un peu de ma tranquilité ne 
vous en feroit pas moins. 

L'AMB. Je crains que vous n*apeliez 
tranquilité ce qui n'eft que pcfimteur en vous. 

L A PAR. Je crains que vous n apeliez vi* 
gatur, ce qui iVeft que précipitation en vous, 

L'AMB. VOUS avez oeau dire, les EauX 
croupiffantes ne valent jamais rien. 

LA PAR, Les Torrens, & les Eaux qui 
ïè diffipent par une trop grande rapidité, 
ne valent guère irtieux. 

L'AMB. Otez-moi ce calme qui empêche 
le Vaiffeau devancer. 

LA PAR, Otez-moi cet Orage qui lev 
fait périr. 

L'A MB. Otez-moi cet engonrdiflemeht de 
nerfs qui menace l'Home de ParaliGe. 

LA PAR. Otez-moi la Convulfion des 
Membres qui le menace de la mort. 



SUR LA MORT DE Mr. I I 
Baron de BEZUC , Gouverneur de 
N E U C H A T E L , decêd/ le i. Janvici 
*74*-

DAns le noir Monument étendu pour toujours È 
B E Z U C ïuon du Ciel l'Arrêt qui nous 

foudroie » 
l/impitoiable Mort en abrégeant Ces jours, 
Tarit au même inftant notre plus douce joie. 

Du retour du Soleil fatal comencement ! 
Quel Aftre malheureux préfide fur l'Année ? 
Si ion début produit ce triftc Evénement, 
Far quel coup verrons nous fa rigueur terminée * 

Un CheÇfi bien faifànt , iî digne de nos pleurs > 
Méritoit les Autels dreflës à la Concorde : 
Par Ces rarçs Vertus^il gagnoit tous les Cœurs* 
Et n'avoit d'Ennemi que la feule Discorde. 

I?n vain tu te repais de nos juftes douleurs , 
Monftre né des Enfersi Rentre dans loTarttre: 
Oui B E Z U C , en dépit de tes noires fureurs * 
Revivra dans le Chef qu'un B O N R O I nous 

prépare, 

N E UCKATEL. Mr. C. A, P U R t. 



IMITATION 
DE LA IL* ODE DTHORACE, 

Tu ne quxfieris. 

QU'il ne vous prenne point envie 
De (avoir fi de vos beaux Jours,. 

Les Dieux, trop aimable Silvie , 
Ne voudront point hiter le cours : 
Ke cherchez, point, trop curieufe t 

Far une Sience orgueilleuse, 
A découvrir votre deftin : 
Vouloir pénétrer ce miftére > 
C'eft augmenter votre miferej , 
Loin d'en trouver l'heureufè tin. 

Ouï, ce fècret fcroit funefte 
À qui pourroit le pénétrer i 
Silvie > & la Bonté Celefte 
Condamne i Home à l'ignorer : 
Heureufè peine ! qui nous voile 
Les niauxj qu'une finiftre Etoile 
Nous prépare pour l'avenir > 
Et qui, d'un efpoîr agréable> 
Berçant le Mortel miférable , 
L'amufê au lieu de le punir. 

D e vos projets, que la prudence 
Régie l'excès ambitieux : 
Banniflez la foie efpërance 
D e vivre plus que vos Aïeux : 
La vie eft courte > elle s'envole» 
Semblable au Ton de la parole. 
Qui nous frape & fuit i l'aidant : 
Avare d'un fi court efpacc, 
Profitez du jour qui f e pane * 
Sans trop compter (ur .le fuivant. 

GENÈVE , Mr. M. jeune Home âgé de i f . Ans. 



I 

DE VHISTOIRE DE FREDERIC 
GUILLAUMEi Roi de Prujfe, con
tinuée dans le Journal de Décembre > pag. 
u y 8 . 

D ANS le tems que S. M. prend en 
objet, ce qu'il y a de plus digne dans 

la Roïautéf qu'EUe marque (on zélé pour 
la Religion, qu'Elle fait refpe&er les Trai
tés publics qui la concernent » Elle donc 
auflî. toute fon atention à faire régner le 
bon ordre dans lès Etats. 

En 1720. les Enrôleurs Prufïîens Co-
mencérent d'engager par force des Soldats, 
dans le Comté de la Marck. Des Oficiers ati-
rérent deux Homes d'une taille extraordi
naire ; les Païfans du voifiiiage y étant 
acouriïs , menacèrent de mettre en pièce* 
ces Oficiers, & d'abord les deux Homes 
furent relâchés gracieufement. A Magàt-
hourg les Oficiers de la Garnifon voulurent 
auflî engager des Bourgeois aifés , moifis 
pgur en làire des Soldats t que pour en 
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extorquer de l'Argent. Ils s'avifèrent de 
(e fàifir d'un riche Marchand > âgé de palTé 
foixante ans & Parent d'un Miniftre d'État* 
La Bourgeoifie en étant indignée, le re
demande , on retufe de le relâcher, elle 
fond eu Armes fui la Maiton où le Mar
chand ctoit détenu : Les Soldats viénent au 
fècours de leurs Oficiers, n'aïaut pas eu le 
tems de prendre leurs Armes , 18. d'en-
tr'eux furent grièvement blefles, & il n'y 
en eut que trois ou quatre du nombre des 
Bourgeois, Le Marchand fut remis en li
berté, 5. M. en étant informée, condanna 
la conduite de ces Oficiers , & fit défenfe 
quç cela n'ariva plus à l'avenir. 

. Au mois de Juin de cette Année", nôtre 
Monarque fe rendît dans les Etats de Clèves, 
& de là eifr Hollande: Il paffa par Amfierdam 
& la Haïe, S. M. konora de (à préfènee 
le magnifique Feftin que dona le Prince dç 
Hejfe-Fhilipjiat , a l'ocaiion de l'avènement 
du Prince Héréditaire de HeJJe-CaJJil, au 
Trône de Suéde, Le 2 T. Elle fut à Roterdam, 
& de là étant retournée à Berlin , à peine 
y fut-Elle arivée > que la Reine acouena le 
24. Juillet, d'une Princefle? qui fut nommée 
L O U I S E - U L R I C J U E . 

La joie du Roi, fut fuivie d'un accident 
fâcheux* Aiant ordoné de nétoïcrune vieille 
Tour au bout de la Riië de Sfandan > fer-
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tant dé Magafin à Poudre, le feu y prit 
malheureufemcnt le 12. Août, fur les 11. 
heures du matin. La Tour vola en l'air 
avec un fracas horrible ; dix-neuf Homes, 
tant Canoniers que Bombardiers * furent 
écrafés, La moitié de la Ville en refleurit 
les fécoufles corne d'un tremblement dt 
Terre, les Vitres furent brifëes, PEglife de 
la Gatnifon fut ruinée , & quantité de Mai-
fons voifines ; plufieurs Perfones reliè
rent fous les Débris , ou périrent par 
cet accident. Le Roi avoit eu le defiein 
d'aller après la Garde montée, à cette Tour, 
& il y auroit perdu la vie j mais Ibn boa 
Ange-, dit un Auteur AHemaud , l'eu em* 

Î)ècha. S. M. fit relever l'Eglifê de la Garni-
on & doua gtath des Matériaux pour re

bâtir les Mailbns ruinées & endomagées. 
Le Comte de Pojfe, Envoie du Roi d« 

Suéde j aïant fait beaucoup de Dettes à Ber~ 
lin, fc difpofoit à pr./ir làns les païer jouis 
au fortir de fon Audience de Congé , fes 
Créanciers le firent arrêter ; le Miniftre £& 
beaucoup de bruit : On violoit, félon lui» 
le Droit des Gens, mais on lui répondit 
qu'il n'étoit écrit nulle paft que les Minières 

Ïublics pullènt 1<\ retirer fans païer leurs 
)ettes. On lui en fit voir les Confequeu-

ces. Il païa en partie, & dona desRépoq» 
dans pour le rcitc. 
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Cette conduite dona lieu au Roi de faire 
avertir fes Sujets de ne pas faire crédit trop 
facilement aux Miniftres Etrangers. 

Deux Prédicateurs du Duché de Cteu*$ 
irrités contre les Enroleurs s'échapérent eq 
Difcours peu mefttrés contre le Gouverneur. 
Le Roi les fit arrêter & conduire à Berlin 

' pour y être jugés. Le Confiftoire les con
damnât à perdre leurs Bénéfices & à fubiruue 

"peine corporelle ; mais S. M. quoique Sou-
* verain ofenfë, acorda leur grâce & les fit 
rétablir dans leurs Cures. 

S. M. voulant infpirer au Prince Roïal>, 
qui règne aujourd'hui û glorieufement, le 
goût martial qu'Elle ayoit au fuprème de
gré , lui fit faire ^ dans la Grand-Saie JX?-

* range, un petit Arcenal T contenant diverfes 
petites Pièces d'Artillerie, quantité de petits* 

/ Fufils & d'autres Armes proportionées à fou 
âge. Ce Prince entroit alors dans fa neu
vième Année & donoit les plus grandes efjpè-
j-ances. Definobtes amufemens, dans une* 

'tendrejeunefle, ne pouvoient manquer de 
courir les fentimens héroïques que l'Europe^ 
a vu éclater depuis, & qui des la Naiflku-v 
ce fans aucune interruption > ont paru tendre 

và la folide & véritable Gloire. Les Eyé-
"îiemcns arrivés jufques en 1742. juftifieitf 
luagnifiquemciit cette Obfervation. 

kLïi 1721. Le Roi Frederich Guillaume 
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Atun Voïage hSteUm* Ville magnifique, où 
il avoit deflcin d'établir une Colonie de 
François & d'autres Etrangers. Il fit publier 
un Edit à ce fujet & reconfirma en leur 
faveur celui de Naîurnlis de l'An 1709. Il 
leur acorda divers avantages très intcreP-
(ans, fpécialement qu'ils 1er oient fournis à 
leur propre Juridi&ion. 

S. M. tourniflbit à l'entretien de leurs Pa£ 
teurs & des Régens d'Ecoles. A l'égard 
des autres Colonies le Roi déclaroit que la 
Discipline des Eglifes de France y feroit auffi 
obfcrvée,- que la Procédure dans les afaites 
civiles feroit inflruite conformément à POr-
donaiice de 1699. qu'ils feroient éxemts pen
dant 1 j* Ans de toutes importions & char
ges publiques locales 9 perlonelles & réelles, 
excepté le feul droit de confomption & d'ac-
cife,- que les Enfans nés aux Kétigiés dans 
les Etats du Roi & qui n'avoient pas d'établif 
fement auroieiit 7. Ans de franchife * s'ils s'y 
ctabliiïbient ; que pour éviter des Contefta-
tions fur les droits de Bourgeoifie > le Mar
chand du premier ordre leroit rcglé a 20. 
Risdalers le petit à 6. les Artifans à 1. & 
8. g. excepté les Ouvriers en Laine, qui 
ne païeroient rien > que les Maîtres reçus 
dans les Pais Etrangers y feroient reconus 
tels, (ans examen j «mais ceux qui viendroient 
des autres Etats du Roi, paicroicju deux 

I 
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Risdalers; que les Compagnons• qui auroient 
fait un Chct d'Oeuvre fcroient reçus dans la 
Maitriicîavec la liberté de le vendre $ tous Re
pas étans détendus à cette ocafion. S. M, 
promettait en outre aux Réfugiés qui 
voudroient entreprendre tics Manufac
tures , tous les Privilt ges néceflaires a leurs 
Entreprifes. Tous les Etrangers, qui fans 
profefTion voudroient y vivre de leurs Ren
tes jouiraient pendant les iy. Années de 
l'exemption du Logehient des Gens de Guer
res ; leurs Parents de fàng pourroient préten
dre à toutes les Charges & Honeurs $ & s'ils 
vouloient le retirer ailleurs, ils ne devroient 
païer en cucune manière le Droit de for* 
tie apelé Abzvgi-gtlh pour le Bien qu'ils au
raient aporté dans les Etats du Roi. Le* 
Ordonanccs faites Êà Berlin, concernant H 
Jurididion Françoife civile & criminelle & 
les cas de conflit avec la Jurididion 
Allemande dévoient être pareillement ob-
lervées à Stettin. S. M. ordonat qu'on 
tait dans la Marine un certain nombre 
d'Affeflcurs de la Colonie Françoife, auffi 
bien que dans les deix autres Collèges 

^ nommés Seght-HaMZ & Wctt-Gtrichte. 
I Le Roi voulant fevorifer à tous égards le 

Ccmcrcemaritime, leDircdeur delà nouvel, 
le Colonie avoit Ordre d'atircr des Païs 
étrirgm , e u x qui s'y dçlîiiicrçjent, de 

le 



lés affilier dé bdns Gonfeils , de faire fod 
raport fur toutes le* ocafions & Iesmoïcns 
qui fe préfénferoiént pour faire fleurir cô 
Comerce. Le CoJoniiïe qni reparcroit une 
Maifonouënbatiroit uné> devoit jouir comè 
les Allemans, de dix pour cent, à prendre 
,fiir lés Accifçs , félon là Taxe faite de fa 
Maifon. $. M. acordoit fa Haute Protection» 
Contre la levée des Soldats qui fe feroit par 
violence ; & Elle declaroit qu'Ellé écputë-
roit favorablement toutes les Répréfenta-
tions qui lui feroient faites pour étendre & 
afermir cet EtablifTcment. 

Voilà lé précis de l'Êdit du é. Juin 172'f.' 
conçu en XVI. Articles. On en rapbrte les 
Chefs eu abrégé > en faveur de ceux qui 
font curieux de ces fortes d'Etablifleinens , 
qui font partie du Droit public d'un Etat. 

Dans ce tems-là on tfavailloit à Berlin, à 
'régler les Afaires de la Succeffion de Guil
laume III. mais inutilement. Le Roi vou-
loît que le Traité d'acomodement fut per-

Î
iétuel, & lés Tuteurs du Prince d'Orange» 
buhaitoient qu'il ne fut que provifionelj 
jufqu'à la Majorité du Prince. 

Le 9. du Mois d'Août 1722. la Reine 
acoucha d'un Prince. Le lendemain S. M. 
reçut lés Complimens des Miniftres Etran
gers. Le i i - le Prince nouveau né fué 
bati'fé) fous lé nom de , G U I L L Â U M E £ 
&UGUSTS. 
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Le Roi de France aïant été déclaré Ma
jeur & voulant fe faire, (àcrct à peints, le 
Comte de Truchfes, Seigneur très poli, fut 
envoie par S. M. pour complimenter ce 
Monarque. Il ariva a Paris le y. d'Odobrc. 

Le Roi travailloit fans relâche à réunir 
les Protcftans : „ Aïant -apris , dit nôtre Au* 
5, teur j que les Cantons de Zurich & de 
„ Berne, vouloient introduire parmi eux le 
i, Formulaire nommé Confenfus, & craignant 
,, que cela ne fut un obftacle à cette réli-
„ nion, il leur écrivit, pour les porter à laifler 

\ , a un chacun la liberté de le figner, en fe 
9, tenant uniquement à la Confejjien Helvéti-
jy que. S'agiflant de ferrer les Nœuds d'une 
n Union étroite & fraternelle entre les deux 
99 Partis Evangeliques, de les engager au-

* 9> tant qu'il feroit poflible , à un même Cul-
9j te, & à fe relâcher réciproquement for 
9, des Matières peu importantes , S. M. 
99 eftimoit qu'il faloit prévenir tout ce qui 
t , pouvoit directement ou indirectement 
9, être opofé à ce deflein. Et-ce d'autant 
99 plus que la Matière de la Prédeftination 
99 & de la Grâce univerfelle ou particulière, 
9, n'étant pas bien xlaires, eft fuf eptible 
99 de Controvcrfes , & qu'il ne convient 
„ pas, à cet égard, de gêner les Conf-
9i ciences. 

99 Les , Suffis avoiem déjà pris leur parti 
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„ fur ce fujct ; plufieurs de ces Rcpubli-
,,~ cairis , ajoute nôtre Auteur» trouvèrent 
„ mauvais que le Roi de Prujfe fe récriât 
„ tant fur ce Formulaire i c'eft pourquoi ils 
, , allèrent toujours Jeur train, ne croiant 
99 pas q u e c e ' a fi** d'aucune conféquence 
9i pour la réunion des Proteftans. Cela do-
na lieu à fa Majefté, de leur écrire une fé
conde Lettre, le 6. Avril 172?. aux me
nées fins que la précédente , fondée fur les 
représentations faites conjointement avec 
le Roi de la Grande Bretagne & tout le 
Corps Evangelique , affemblé à fytisbone : 
11 leur difoit que la plus grande partie des 
Articles étoient obfcurs , qu'il étoit unpoffible 
de les regarder corne un Corps de Doc
trine , fondé fur l'Ecriture Sainte, qu'étant , 
embaraffës de doutes & d'incertitudes, ils 
ne font rien par eux-mêmes au fondement 
duSàlut, qu'il en pouvoit naitre des troubles 
& des haines 5 que des mal intentionés en 
pourvoient prendre ocalîon de retarder l'en
tière union, que Ton defiroit avec ardeur 
dans les deux Partis Evangeliques ; que les 
Perturbateurs de la Paix de TEglife impu-
teroient des conféquences déteftables aux Ré
formés, contre leur intention; Ce quipour-
roit être prévenu par l'abrogation de cet* 
te Formule , laquelle tranquilileroit ceux 
qui y prenoient intérêt. 

F i 
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Le$ Magiftrats Suffis * dit encore PAu* 
teur 9 for tout ceux de Zurich 9 étoient fort 
dîïpofës à douer à S. JML la fitisfadion qu'èl-
le dfefîtoit. La Régence (butenoit qu'on 
ne devoit côntraihc&e perfone à fïgner un 
Poî nulaire oui ne contient pas les Fondle-
mens de la Religion, que la Dodtrine fur 
la Grâce , & les autres Articles de Foi 9 
fônt fufiftiTîment expliqués d̂ ns la ConfeP 
flbn dfc Foi dfes Cantons Proteftans, mai* 
les Eclefîaftiques prétendans que cette fit-
preflîon ouvrait Centrée aux Principes 
des Arminiens & d€s Sêtni Pelagiens y ils 
Remportèrent & le Confenfus fut reçu cor 
rite und A^/e de foi, ^rà à grands di~ 
Jtoti. 

Voilà l'Idée que nôtre Auteur nous do-
ne ce cette afaire> Mais il me permettra 
cfc dire que des Perfones très habiles & 
veffées dans l'Hiftoire du Confenfus ne con
viennent point de plufîeurs de ces faits. U 
éft très mal informé quand il dit JP. s* y. 
que les Cantons de Zurich & de Berne von* 
Uknt introduire le Confenfus : Il l'étoit déjà 
dès 1-675*. & ainfi 47. Ans avant que S. 
M: leur écrivit là deuils : Deforte, que c'eft 
uniquement à cet égard qu'on peut dîr£ 
cjue les Suifjtts avoient • déjà pris leur parti 
puis cju'il ne s'agiffôit de rien de nouveau : 
€*conftances qu'il fuprime & ne dit pa% * 
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'À la page 6t. il dit que 'plufieurs de ces 
Républicains trouvèrent mauvais , la démar
che du Roi. Mais il a été mai informé. Les 
deux Cantons attirèrent au contraire S. M. 
qu'ils étoient très fenfibles k (es foins » pour 
le bien de la Suffi* mais on lui rçpréfen-
toit que les XXXIX. Articles des Anglots 
& les Canons du Sinode de Ùcrirecht & 
autres en Allemagne* fairoient un plus grand 
Obftacle à cettfe réunion ; que cependant fi 
elle arivoit, on ofroit de fe déporter de 
cette (îgnature. 

L'Auteur n'eft pas au fait non plus > lots 
qu'il dit que fur tout ceux de Zurich étoient 
fort difpofës à doner cette fatisfa&ion à $• 
M. Ce fait eft avaaturé : Les deux Illuftre» 
Cantons n'ont eu aucun diflentiment % 
deffus ; ils en ont fait caufe comuue & ils 
ofroient l'abolition du Confenfus* Vnione Sta-
hilita. Il n'y a point eu non plus de divi-
fion entre les magiftrats > & les Ecleïiafti-
ques, corne il le lupofe, en difant que les 
derniers Tout emporté : Peut-être y avoit 
il à la vérité quelques Fcrfones dans le 
Gouvernement & dans le Clergé qui rc-
gardoient avec indiférence la Signature du 
Confenfm. Mrs. de Laufane aïant envoie à * 
Berne leur Mémoire fur cette Matière, L L 
EE. le firent examiner par les Théologieij. ' 
die leur Capitale » & fur leur raport l'oii'tora • 
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ba d'acord fans Controverfe entre les Corps? 

Î
[ue la fîgnature étoit néceflàire pour s'opo-
er aux Arminiens & aux Demrtelagiens j bieiî 

entendu i contre ce que PAuteur dit enco-
s re , qu'on n'envifageroit point cette Matière y 

corne un Article de Foi, mais Amplement 
de Doâiïne j de forte qu'on a changé la ma
nière de le figner, qui étoit autrefois, Sic 
fentio &? non aliter docebo > en celle ci > qui 
eft plus (impie , Non aliter docebo. Voilà 
bien des Erreurs dans le fond & dans les 
Circonftances qui défiguroient entièrement 
ce petit trait d'Hiftoire. Ce n'efl pas tout^ 
Des Perfones fort éclairées déclarent de plus 
gue quelques autres Auteurs» qui ont ccrit 
lur cette Matière s'y font encore mépris 
extraordinairement & qu'ils font tombés 
daus des bévues extraordinaires. Quoi qu'il 
en foit, que les Ennemis du noni Protefiant 
ou Réformé ne croient pas tirer avantage 
de ces diffentiment ; les habiles & les Sa-

* vans de laComunion Romaine ne font gué-
res d'acord non plus fur les Matières épi-
neufes & délicates de la Grâce : Ils fe dé
chirent quelquefois cruellement là deflus, 
& même lors qu'il s'agir de favoir fi leurs 
opinions particulières font des Articles de 
Foi & fi elles font décidées par les Conci
les 9 nommément par celui de Trente. 

Retournons à nôtre Hiftoire. Le C 2 A a 
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akant pris le titre d'Empereur, la Porte Oto-
n*ane le reconut d'abord en cette qualité. Le 
Roi de Prufle fut l'un des Crémiers Princes 
Chrétiens qui lui dona cette marque d'ami
tié. Le Baron de Marâefdd fon Envoie à 
Pctenbourg le complimenta fiir ce fujet en 
plein Sénat, où il préfidoit. 

Le Comte de Habutin ariva enfin à ter-
lin, avec le Caraâére d'Envoïé de S. M. I. 
Sa Négociation eut un fuccès admirable v & 
la bonc intelligence entre l'Empereur & le 
Rot, fut rétablie. Mais il ariva peu après 
un Evénement qui auroir pu l'altérer de nou-
veau. L'Epoufe de M. Brandt, Envoie de 
S. M. à Vienne > aïant rencontré le Vénéra
ble , que Ton portoit à un Malade, la Po-
pylace s'arrêta & voulut Pobligcr à l'ado* 
ration : Elle auroit été arrachée de fon Ca-
rofle, fi le Prêtre qui entendit (es Protefta-* 
tions contre la violence faite à la Femme 
d'un Miniftre Publc, n'ayoit obligé le Peu
ple à la lajfler continuer ion chemin. Mr* 
Brandt porta fes plaintes à PEmpereui; : S. 
M- I. dona ordrq d'arrêter les Auteurs de 
cette infulte, & remit à S. M. P. le droit 
de la venger. Le Roi content de cette fa-
tjsfadion, pardona aux coupables> & con-* 
feçtit qu'ils fuflent relâchés. 

Le 24. Janvier 172?. S. M. trouva à 
propos d;c diffoudre & révoquer le Comité 

F 4 
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fariat §: le Directoriat géjiéral des Finan
ces i & d'établir le Suprême Directoriat 
général des Finances, des Guerres & des 
Domaines. Ce Collège Fut mis fous la Di
rection de quatre Chefs i (avoir, Mrs. de 
Grumeau,, de Creutç, de Corn & de Cathcs^ 
qui avoient chacun leur Département. Le 
Roi en étpit le Préfident. Les Instructions 
que S. M. dona s ce nouveau Collège, 
avoient pour objet , l'avancement de Ces 
Intérêts & le bien de fes Sujets j l'augmen
tation de leur nombre , & les moïens de 
pourvoir à leur fûbnflance ; l'activité du 
Comerce, la réparation des Maifons mi
nées & la conftrudtion des nouvelles ; la 
réédificatiqn & la culture des Caffines & 
Terres abandonnes du plat Païsi l'amèlior 
cation des anciennes Manufactures, l'établifs 
fêment de nouvelles , le filage des Laines & 
des Toiles dans les Villes & Villages, la con
formation des Marchandifes provenant de ces. 
Fabriques , la bone Pojice, la julre propor
tion & l'égalité dans la levée des Taxes & 
des Droits en général, la fidélité dans les 
Fermes des Domaines , & l'abolition de 
tout ce qui n'était pas avantageux aux Sur 
jets*, ou contraire au Bien comun. Telles 
étoient les Matières du Refiort du grand 
Dtfeftoirç. Tous les Officiers Civils & 
Militaires,, la, ^oblelfç, les Fermiers » les. 
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, Sujets , qui fe feroient adreflés première
ment aux Chambres des Guerres & des 
Domaines , établies dans les Provinces, 
pouvoient fe préfenter enfuite au Suprême 
Direétoire, & y demander le redreffement 
de leurs Griefs, s'ils en avoient, & au cas 
qu'ils ne puiTent pas l'obtenir , ils avoient 
la liberté de s'adrefler à S. M. même, qui 
faifoit rendre bone Juftice à un chacun. Si 
quelqu*un avoit des ouvertures ou des pro
jets propres à l'avancement du Comercc , 
& avantageux à la Courone & au Bien 
public, il pouvoit de même s'adreifer au 
grand Directoire, & S. M. promettoit de 
recompenfer les Auteurs, à proportion de 
l'utilité de ces Projets. S. M. déclaroitqu'el
le verroit particulièrement avec beaucoup 
de fatisfaéhon, que les Marchands des Vil
les de fa Réfidence & des autres gran
des Villes, corne Eonigsberg , Stettin, Franc
fort , Magàebomg , Hall , Wefel, Minden, 
Colberg, &c. s'afTernblaffent une fois tous 
les Mois, pour délibérer fur les moiens d'é-
teudre & faire fleurir, leur Comerce : Ce 
qu'ils pourroient comuniquer aux Chambres 
établies dans les Provinces , pour en faire, 
raport au grand Direétoire, qui en feroit 
part à S. M. Le Roi déclaroit dans, 
cet Edit, qu'il n'avoit rien plus à Cœur, 

\f <\ue le Bien. & la Félicité de- fes Sujets 



90 J O U R N A L H E L V É T I Q U E . 
corne étant le fondement le plus folidc de 
fâ Courone. 

Le Roi voulut aufïî pourvoir à l'éduca* 
tion des fils des Soldats : Pour cet éfet, 
il fit bâtir à Potzdam , une Maifon (Je 
Charité , & affigna les Fonds* nécefTaires 
pour l'entretien d'un grand nombre de ces 
Enfans & pour leur Education. S. M, en 
dida Elle même les Règlemens. Ces jeu
nes Gens y font inftruits dans la Religion, 
on leur enfeigne à lire, à écrire & 3 chi-
frer, & on les defline enfuite à la Profef-
fion qui leur eft convenable. Le bel Eta-
bliflement de cette Maifon , les Règle-* 
mens que S. M.! fit » fout des Monu-
mens glorieux de fa Charité, de fon A-
mour pour FOrdre & de la bone Dil-
cipliue. 

Nous avons raporté le précis de ces Edits 
& Rcglemens » parce qu'ils font conoitre le 
cara&ére de ce Prince & une partie des ConP 
titutions & des Règles de fon Gouverne-' 
nient. En travaillant ainfidans l'intérieur de 
fes Etats pour le Bien de ks fujets, il por-
toit auflî les vues au dehors. Il exécuta le 
delfein qu'il avoit formé d'aller voir le Roi 
d'Angleterre à Hanovre. Il s'y rendit au 
Mois de Juin & en chemin faifant, il pafla 
en l^evuç Ces Troupes, qui étoient fur (à 
route > Il en revint au Mois de Juillet, & 
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le Roi £* Angleterre, avant de repayer, vint , 
à fon tour lui rendre vifite. 11 partit de 
Hanovre le 6. O&obre Eu partant à Span-
âau il fut faliié de toute l'Artillerie de la 
Ville & de la Citadelle , & s'étant rendu 
à Chtrlotenbourgy àunelieuéde Rtrlin, le Roi 
& la Reine reçurent S. M. Brit. à la décen
te du Girofle. Le Prince Roial, lts Pria-
cefles tes Sœurs & les autres Princes du Sang 
s'y reucontrerent> & la Cour étoir très 
nombreufe. Quelques heures après l'arrivée 
du Roi de la Grande Bretagne, on fer vit un 
magnifique foupçr. Le Roi & les trois 
Magraves fe placèrent à la droite de S. M. 
Brit. & la Reine avec la PrinceiTc Roïale 
& les Mctrgravines à la gauche. 

L. M. fe rendirent le lendemain à Berlin, 
& y virent monter la Garde fur rEfpIanade. 
Le Roi d* Angleterre admira la beauté & IV 
drefledes Soldats. L.M.dinérent a MoutbijosiK 
& au fortir du Repas, E! e$ revinrent fur 
rEfpIanade, o \ le Prince Roial les reçût a la 
têre de 300. Cadets Gentils-Homes, dont 
il é >it Colonel: Us firent l'Exercice avec 
une dextérité qui étona le Monarque An-
glois, qui peut-être n'avoit jamais vu de 
Troupes fe mouvoir avec autant de con-< 
cert, d'harmonie, d'ordre, de propreté & 
de fubordiiiation. Mais fon etonneriient' 
augmenta encore lors qu'il vit a Potzdant 
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les trois Bataillons des-grands Grenadiers i " 
on parloît déjà dans toute l'Europe , et '< 
dont la hauteur des Soldats, leur piîcîpline 
& leur adrefle extraordinaire dans PExer** • ' 
cice étoit au defllis de tout ce qu'on en di-
jfoit. Le Roi d'Angleterre admira àufli beau
coup les nouveaux Bâtimens de Potz»damy 
dont S. M. avoit fourni les Matériau* gra
tis. La Cour dina au Palais de Potzdam, & 
à Pifluë du Repas le Roi d'Angleterre par
tit en Chaife de-Pofte. S. M fuivic de divers 
Oficiers du premier Rang Pacompagna à 
Cheval à une heîie de Potzdarn. 

Dans ce tems là les Enroleurs Pruffiens 
faifoient parler d'eux. Ils enlevèrent un Brafc 
feur d'un Vilagc en Pologne apartenant au 
General Contte de Fhmmingj a qui on fît 
prendre fervke dans le Régiment de Schilip-
fenbacb. Le Général s'étant rencontré à di-
her chez un Gentil-home PoJonois , 011 
le Baron PuMitz > Oficier dans ce Régiment 
k trouvoit fo\s qu'il te conut, on parla de* 
violentes levées qui fe faifoient contre la 
Volonté de S. M. Le Général aïant dit que 
ce Régiment fe diftinguoit en cela par def» 
fus tous les autres, le Baron crut quc-l'ho-
neur de fon Régiment étoit ataqué. Au 
fortir de Table, il le fuivit & s'avança far 
lui PEpée à la main > ç» lui demandant far 
tisfadUoiv Le Général > qui n'avoit. pas fe)0 ^ 



J AH VIE R 1 7 4 2. 93 
» Épée, fe défendit avec (à Cane; mais quel

ques Ofîciers voïant la difproportion des 
Armes y acoururent , & auroient tue 
te Baron, il le Général ne les en avoit em
pêché. 

Le General, qui alloit en Saict * conti
nuant (on chemin* paffa par un endroit où 
il y avoit en Garnifon une partie die ce Re* 
giment. A (on arivée jo. Soldats entou
rent fou CarofTe, & lui demandent l'Epée 
du Baron ; mais leur aiant répondu que 
celui qui la lui avoit ôtée, Tavoit gardée* 
ils le laiflercnt paffer. 

Le Baron fît fon raport à la Cour, & 
infuiua que le Général avoit outré les plain*. 
tes au fujet du Bradcur* & les avoit pouf-
lecs contre la Nation & l'Armée Pruflïen* 
ne t mais la< Cour en fut défàbufée. 
. Le Baron demanda auffi fàtisfadion à 

UJI Capitaine du Régiment de ce General, 
pour lui avoir ôté ion Epéc. Mais le Gé
néral pour tirer raifon de ce qu'il l\ivoit 
acufé devoir, parlé contre ht Nation &, 
l'Armée Pruflîenne , voulut vuider PAfaire 
avec lui * avant que le Capitaine termina lai 
{ienne* Pour cet éfet il retourna -de Saxe 
cp Pologne x pour la finir où elle avok été 
comcncée ; mais le Baron 3'ûmt fouKaité dtf • 
prendre cette fàtisfadion ailleurs, Je., G^ne* 
rai y confentit généreufement, & lui laiila * 
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encore le choix des Armes : Crafel, d^ns 
le Pats fAnbalt, fut choifi 5 & Ton convint 
de fè butre à pie au Piftolet, & au cas que 
les deux Piftolets ne fulTent pas fufiïàns, 
d'achever le refte avec l'Epée. Les deux 
Combatans fe trouvent au Rendez vous. Le 
Baron s'avance fur le Général avec bravou
re, il (è porte tantôt d'un coté, tantôt de 
l2autrc, il Te met en pofture de tirer*, pour 
lui faire lâcher (on coup : Mais le Général (ans 
beaucoup de mouvement lui montre le bout 
de (on Piftolet par tout où il fetournoit. En
fin le Baron tire fbn coup, & le Général 
le fien, mais les deux à faux Au fécond 
Piftolet, même manège. Le Baron man
que une (econde fois, & dans le moment 
il tombe mort fur la place, par le coup du 
Général, qui entra du côté droit de la tête 
& reflortit du côté gauche. L'Auteur dit, 
qu'il reporte cette Avanture pour aprendre 
aux jeunes Oficiers à ne pas s'entêter d'un 
faux point d'houeur & a ne pas chercher, 
la mort d'une manière auffi peu utile à la 
Patrie & au Maître qu'ils fervent. 

Au cçmeiiccment de l'Année 1724.. le 
Roi fit arrêter Mr. Evens, ion Réfident à 
Hambourg) acufé de s'être chargé d'enrol-
ler de grands Homes, d'avoir touché des 
fomes confiderables , & de les avoir em-
ploïées à d'autres ufages. S. M. pria la Ré* 

r 
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gence de Hambourg , de le faire'garder à 
vue : On le transfera enfuite à Berlin, & il 
fut emfermé à Spandau. 

Le Prince à Oojlfrife aïant demandé main 
forte à S. M. pour contenir fes Sujets qui 
lui conteftoient des droits ; Elle fit marcher 
un Détachement de fes Troupes. Le Peuple 
courut aux Armes ; le Combat lut vif & il 
périt du monde de part & d'autre. L'Afairc 
étant portée au Confeil aulique, il fut décidé 
que les Prufliens vuideroieut inceflamment 
rojlfrife j les prétentions du Prince n'étant 
pas fondées. Le Roi en écrivit à l'Empe
reur j & le pria d'engager Ion Confeil Au
lique déporter plus de ménagement à Ta venir 
dans de pareilles Sentences. 

Sur la fin de l'Année la Reine acouchi 
d'une Princefle, qui fut batifée deux jours 
après fa naiffance & apellée A&NE-AMELIE. 
Le Roi faifoit batifer fes Entaiis d'abord 
après leur Naiflanc^, & il afïîftoit en Pcr-

'ibne à la Cérémonie du Batême. 
Plufieurs l{afficns> étant dans les Tfou-

pes du Roi, pour aprendre le Militaire S. 
M. les .fit habiller de neuf, leur fit faire l'E
xercice, les remercia do leurs fervices, les 
exhorta de fervir déformais le CZAR leur 
Souverain» de s'acquiter de leur devoir çn 
Gens dhoneur j& il leur fouhaitaà tous des 
avancement dans les Grades Militaires, 11$ 
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répondirent aux fbuhaits du Roi, en criant 
CJI leur Langage. A Dieu Père l » 

L'Hiftoire de; trois Années que nous-ve
nons de parcourir en abrégé, ne laifTe pas 
dd faire entrevoir come une Lumière au 
fond d'une perfpedlive l'étendue du Génie 
d e F R E D E R i c - G U I L L A U M E . Sesfoiiis 
& fes travaux en faveur de la Religion * fes 
Kègleméns dans les Matières du Gouverne
ment & de la Police » marquent vîfîblemént 
qu'il avoit pour objet capital la Pieté & lé 
Bien public. On Voit encore qu'il prenoit 
tout dans fon propre fond & que fes Idée» 
tendoient toutes à établir l'Ordre, la Difci-
pline & des Règles d'une jufte & fâge Do
mination» Que le Genre-humain feroit heu-
*-ux fi tous les Souverains avoient les mê
mes di(pofitions, & fi à (on exemple ils 
n'avoient d'autre but que de faire fleurir 1* 
Religion, Uniquement par laRaifon, & de 
maintenir la Paix par des voies foutcnuëi 
é'taté Puiffance publique bien réglée ! 

KfiUCHATSL. B. I l 

1ÈT-



L E T T R E 
AUX E D I T E U R S 

t ) U JOURNAL H E L V E T I Q U E 
fur Ja nouvelle Tradu&ion Allemande . 

du Diâionaire de BAÏI M. 

M E S S I E U R S ; 

M ES Compatriotes font fort ocupés de^ 
puis qu'ils ont reçu les premiers To

mes du Di&tonairc de Baïle, traduit en Al
lemand » & enrichi de Notes par Mr. G O I T S -
CHED j ProfefTeur en Philofophie à Lcipfîg. 
Ces Notes (ont ce qu'il y a de plus curieux. 
Le ProfefTeur Allemand y a pris à tache de 
découvrir les Sophifrpes, les Bévues & les 
Méprifes de Mr. RmU, & en particulier de 
défendre la Nation Allemande, contre tout 
ce qui a été dit à fon défavantage. Il a 
rempli ce dernier Article par une récrimi
nation fans exemple. La Nation Françoife, 
l'AcadémFeRoiale des Sciences, LouiàXFV* 
les meilleur* Auteurs François, y font trai
tes d^gnora'is , de Glorieux , d'Enviei x y 
de Médifa'is &c. Le Roi DE PnrssE mç-~ 



48 l O U R M A t HBLrtfSTf'S**' 
me n'eft p4as épargné %: On Pacufc de m£-
prifcr la Langue Allemande, & on lui en 
fait un Crime. XDn élève au contraire juf̂  
qu'aij Ciel» TEfprit, la Litérature, la Poli-
teffe des Allemans. Tout ce qu'il y a ici 
dhonêtes Gens, onfoflt fcafldgli|çs. Ils crai
gnent , que fi on atribuoit de pareils fentj-
mens à toute kt Nation, on ne fut fonde 
à penfer de&vantageufemcnt fur le Goût, le 
Gcnie & TEfprit des AUcmaas. Ils done-
roient volontiers & publiquement un défaveu 
formel à un Ecrivain, qui de fa propre Au
torité , s'érige en Orateur d'une Nation k 
•qui fa Détinfe (cule peut faire un grand 
tort : Mais corne Mr. Gettscbed a mis les 
Journalifics > tes Gazetiers Literahes & les 
Libraires dans fes Intérêts > il eft dificile de 
faire inférer dans leurs Ouvrages , quoi que 
ce foit qui puiffe déplaire à leur Héros. 
Ceft ce qui m'oblige de m'adreffer à vous, 
Aiefïieurs, perfïiadè que l'impartialité dont 
vous faites profeffion > vous engagera à re
lever les excès dans lefquels le Profeffeur 
de Leifftg eft tombé ; fok en emploïant les 
traits de cette fine Satire dont vous favés fake 
un fi bon ufage, foit même en perfiïadant 
à /quelque Libraire de Suijfc ou ày Hollande » 
de faire traduire en François, les Notes 
dont il eft queftion, & de les publier en 
tbrme de Suflèment bwltfque an DiSionairt 



h taïlé. Ce fcroit un Ouvrage ifles ridt* 
cule par lui-même, pour fe difpenfer d'y 
joirfdre aucune rélbtatîbn. 

Je nfcfaufois dire au jufte quelle Mouche 
a piqué le PBofeflèur de Eeiffig ; mais je 
foupçonc que ca^gejjt être Mr. de Mauvilr 
bn, Auteur des Lettres ffançoifes ££ Ger
maniques : Mr. Gottfched a fémé par ci, par 
14 une Brte noire contre ce audacieux Ou
vrage. 

Si vous ne trouvés pas bon* M$ffteursi 
tfentrer dans me£ vues, Saurai au moiiti 
la confolation d'avoir cherché à jufttfier urf 
grand nombre de nie* Compatriotes , qui 
s?afligent véritablement* de h hume que Mr. 
Qùttfthêd a répandu for nôtfg Nation , etf 
perïânt rétablir fou hotfeur. Je fois &c. 

. Ï I T B I K G U B , le 29. é U. E . : . 
Décembre 1741. 

6 2 



NOUVELLES 
LITTERAIRES. 

P A K.I S, 

M R. BRIASSOH, Libraire Rue St. Jaques, 
aïant acheté dans le Fonds de feu Sicuç-

W I T T E 9 tout ce qui' reftoit des anciens 
Journaux 4es Savans , fait préferttement 
réimprimer quelques Volumes * qui étoient 
devenus très-jares, & par là il fera en état 
«J'en faire un petit nombre d'ExemplaireSr 
complets. 11 propofe de les fournir à ceux: 
qui% lçs.arrheront par avance à Liv. 4Ç0., 
^Exemplaire en Feuilles : Enuflfurant TE-/ 
xemplaire d'ici w x. Mars 1742. on paie-. 
ra , . - . . . , . . 36. liv. 

Au 1. Mars 1742. en recevant 
7. Volumes . . j6. HY. 

Au j . Juin en recevant 7. Vo
lumes, . . . . 48. liv.~ 

Au f. Septembre en recevant 7. 
Volumes, . . . 48. UT. 

Au 1. Décembre eu recevant 6. 
Volumes f . . 48. liy, 

Au i. Mars 174?, en recevant 
7. Volumes,, . , . 48, liv. 

\ 



Au if Juin en recevant 6. Vo* : 
lûmes, 48. liVf 

Au i. Septembre en recevant 
$. Volumes, . . t 48. liv. 

Au 1. Décembre en recevant 8. 
Volumes t , £8. liv» 

Au i. Mars 1744. en recevant 
g. Volumes , jufques & compris 
Ï741- •. . . . 4a. lhr. 

Total. 63. Vol. 470. liv. 

I*s Exemplaires qui pourraient refterfe 
fendront L. 800. On peut foufcrirc en 
Suijfe , chés Mr. B O I V E , Libraire à N E U-
C H A T Ç L . 

Mr. B R 1A s s o M achève d'imprimer îo 
Traité det Fqffiles de Suijfe, avec 60. Plan
ches. Les Perfones qui ont foufcrit, tfau-* 
K>nt rien perdu dans l'atome, puifque cet 
Ouvrage eft confiderablement augmenté »> 
& qu'il fe vendra à beaucoup plus hauç 
prix. 

N E U C H A T E L , 

ON voit ici une Brochure de 18. Page* 
m 4*0' imprimée à Befançmi for la fin 
de T Année dernière, fous ce titre; 

O f i s i a v A T i O » ^ / ^ ; par Mr. CztAV 
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3LES, Profeffemtn Médecine > en PUniverfitè 
Ât B E S A N Ç O N , à Vinvitatàon A M O K -
S I E U R D E V A H O L L E S I Intendant de 
Franche-Comté, fur les Cours de Ventfk 
& la Dyfenterie, epfi fégnent dans quelques 
endroits de cette Province. La raifon du Voî-
finage; le Dégât que ces Maladies font 
quelques fois dans ces Contrées ; mais fui: 
tout tes fages & jujiieieufes Réflexions de 
FAuteur , nous engagent à en tendre 
compte. 

Mr. C H A R L E S s'atache principalement 
1 la Dyfenterie > fur tout à cette Efpèce qu'il 
apelle Maligne* laquelle tend toujours à 
y Incarnation ou à la Gangrène , dans les Irfc 
tejiins. Il en propofe les Cara&ères & le 
Pronoftic. Elle a pour caufe, en général > 
Vlntemfètie de Y Air , mais principalement 14 
mauvaife qualité des Aliment. 

Le* moïens généraux qu'il veut qu'oa 
emploie pour prévenir les Inilamations r 
calmer la douleur & modérer les grande? 
Evacuations, en un mot pour remédier à ces 
Maladies & s'en préferver, font le Régime 
de vivre & Pufàge des Remèdes âpropriés. 

Pour fe garantir, on doit s'abitenir de 
(otites fortes de Crudités , ipécialément 
des Vins mal comlitionés 5 ne pas fe laiffer 
aller au chagrin & à la crainte , & éviter 
les Lingfes & Meubles qui ont fervi aux 
Malades, dans;leurs uéceflités. Quand unç 
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Ibis on en eft ataqué, il faut fe fevrer du 
Vin, & même s'il y a Fièvre, du Laitage. 
Le Savant ProfeflTeur ne propofe alors , pour 
la Nouriture & la BoiiTon, que des Adou-
ciflans, & renvoie du refte ' au Régime 
jprefcrit par Mi\ Helvètim. 

Si dans la Dyftnterh Maligne, il y a Fièvre 
ou Pléthore, '\\ faut prévenir rinflamation » 
par h fàignée ; mais cette Opération eft 
dangereufç & fufpe&e , lors que le Pouls 
eft petit, foibje, intermittent, & que la 
Couleur de la Langue tire fur le brun ou 
for le noir; fur tout fi le Malade lent fes 
Forces épuifées. 

En cas de plénitude dans les premières 
Yoïcs , on donera d'abord h Poudre fpéci-
fique d'IpéçacHanha de Mr. Helvittus, ott 
rlficacuanka ordinaire, & le foir, à l'heure, 
dufomcil, un léger Parégorique, lors que M 
ÎVfelade eft fans fièvre: fi non, Ton préfére
ra , 'la Liqueur /inedine. On continue ce* 
Parégoriques > jufques à ce que la Maladie 
diminue. 

Lorsque le Malade n'a ûcû ie envie de 
vomir & qu'il ne done aucun indice de gran
de plénitude, on lui tait prendre le matin, 
pendant }. ou 4. jours, fi le cas y échoit, 
de la Rhubarbe, feu poudre ou en iufufion, 
avec quelques grains de Nifre purifié, & le 
foir, un léger Parégorique. Ou peut enfci-
te lui ordoner un demi gros de Rhubarbe 

G 4 
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légèrement torrifiéc , dont on formera un 
Bol avec i y. grains de Nitre purifié > & 12. 
grains de Diafcordtum. 

Après ces Remèdes > on s'atachera à for-* 
tificr l'EJtomac & à rétablir fon RefTort, par 
le moïen des Stomachiques affociés avec lest 
Parégoriques. On évitera y tant que faire (c 
poura y les Aflringens, & fur tout les Cor-

> Aiaux , qui ne font qu'enflamer le Sang, & 
qu'on peut tout au plus tenter , lorlquo 
les Malades font fans reffburce. Si les Eva
cuations font fi grandes, qu'il faille abfolu-
ment recourir aux Aflringens , on donera 
la préférence au Corail rouge, à la Corne de-
Cerf', à Y Ivoire préparé-, au Safran de Mars% 
a riufufion de Millefemlle, de Millepertuis^ 
de Pilofelle & de Firnpremlle Sanguiforbe. 

Si la Difenterie ne cède pas à ces Remè
des, & qu'on ne foubçone aucune Inflama-. 
tion dans le bas Ventre t il convient d'or-
doner j chaque matin , un gros, ou plus > 
d'tpécacuanba, que l'on fera iiuufèr trois fois 
de fuite * fans changer la Poudre, dans 4 
onces d'Eau de Chardon btrnt, à la manière 
àc Guillaume Pifin. 

Les Lavement faits ?vec le Lait > les;» 
Jaunes diœuf% le Sucre, & un ou deux gros 
de Diafcordium &c. Ceux de déco&ion dç 
Tête de Mouton ; les Potions d'Huile d'Aman* 
des douces, de Lin &c. font très éficaces. 
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Mr. C H A R L E S finit en propofant quel-
fjues Formules, pour lesdiféiens cas où les 
Malades peuvent fc trouver. 

/ " \ N fe propofe d'imprimer dans cette Ville» 
la Sainte B I B L E avec les Argumens 

& les Réflexions du célèbre Mr. O S T E a-
v A L P 1 e» un Volume, grand in folio,, fur 
beau Papier colé , Cara&cres neuft, St. 
Auguftin ppnr le Texte & < icero pour les 
Réitexions. Cette Edition fera fupérieure à 
cçlle de Hollande faite en M. DCC. XXII. 
& dans laquelle il y a bien des, fautes. Les 
Argumens & les Réflexions feront revus 
& corrigés par l'Auteur, qui ajoutera mê
me en quelques endroits des Obfervations 
fur le Texte. Pour faciliter à un chacun 
l'aquifition de ce Divin Livre , on le do-
nera par voie de Soufcription à un prix » 
modique 9 & on en publiera au plutôt le 
Programme 

N Ous avons reçu une Lettre à Pocafîon 
de la petite Bible in 8vo. que Mr. 

I M H O O F F de Baie a propoféparSoufcrip-
tiorç. En voici le précis. i.° On trouve 
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que la Marge intérieure, fuivant l'Eflâi qu'on 
en a donc , eft trop étroite. 2.0 Qut tes 
Paralellcs font inutiles dans une Editron do 
cette nature , qui eft plutôt pour la Jeuneffe 
& pour le Peuple, que pour les Théolo
giens. 3..O11 fouhaiteroit pour le Nouveau 
Teftament que Ton fe iervit de la belle 
\erfion de Mrs, de BEAVSOBRE & LEN-
FANT, fans Notes, 

N E U V E V I L L E . 

M R rMAKQLF, Imprimeur, va donér 
au Public une belle Edition du Code 

Criminel de Charles F9 conforme à celle de 
Paris y qui fe trouve épuifee. Le Prix fe«* 
ra de 40, fols, Argent de Nmthatel ; ce 
qui n'eft que la moitié de celle de tarir. On 
paiera la moitié eti fouferivaut & le reft* 
en retirant l'Exemplaire. On pourra fofcf-
crire à.la Niuvcviile, cinés Mr- MAftOLPf 
& à Ncuchateli chés Mrt B o u s , Li
braire. 

« 
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D'UNE LETTRE DE GENEVE, 

du 12, Janvier 1742. 

Q Uoi qu'il y eut afles de Réflexions à 
taire, Mtffîeurs, corne chacun le fent 

bien > fur la publication des deux Lettres 
de Mr. le Comte de Zinzendçrf & de Mr. 
le Profcfletir Vernet, inférées dans vôtre 
Journal de Novembre 1741. & principale
ment fur le contenu de celle de Mr. d« Z n^en-
dorft tout ce dont on vous prie, c'eft dV 
Vertir le Public , que ce n'eft pas Mr. Vernet 
qui a divulgué ni fait imprimer de telles 
Pic ces. On exige cela de vous , parce 
qu'il y a eu des Gens affés peu clairvoïans 
pour s'y méprendre. Vous pouvés auffi a£ 
furer que ce Pafteur prendra abfolument le 
parti du filence , n'y aïant point de meil
leure maiïiére de montrer que nous adorons 
Ç# que nous aimons nôtre Divin Maitre <, qu'en 
l'imitant , corne il eft dit 1. PIERRE * 
Ch. II. v. 23. 
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